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Le Snint-Père

Quoiquecaptif, le Pape fait encore
la figure du véritable souverain de
la cité pontificale. Pendant que les
ministres italiens et leur roi fuient
Rome et son climat fatal, Léon XIII
reste à son poste commele sentinelle
vigilante placée à la garde du camp
d'Israël, et il v reste pour combler les
Romains de ses bienfaits.

Il est certain que, par le côté de la
bienfaisance, le Pape, quoique spolié
et réduit à vivre de la charité de ses
enfants, continue aussi de faire la
figure du véritable souverain de Ro-
me, Ce qu’il reçoit d’une main, il le
distribue de l'autre, et il n'est pas de
misère à laquelle il ne soit prêt à sub-
venir.

Ainsi, après avoir reçu, le 18 août,
une députation de la nouvelle Union
universelle pour le tribut quotidien au
Souverain-Pontife, fondée par un ca-
mérier d'honneur de la cour pontifi-
cale, M. le comte de Raymond, le
Pape, sans même attendre les résul-
tats de cette nouvelle organisation
de la charité catholique, a voulu pro-
Âiter aussitôt de la fête de son saint
Patron pour faire des largesses vrai-
ment royales.
Par l'intermédiaire de- l’Aumônier

apostolique, il vient de faire distri-
buer six mille francs aux pauvres de
Rome.

francs fût distribuée au profit des fa-
milles déchues.
De plus, Sa Sainteté vient d’assi-

ner à la même occasion une somme
de 2 000 francs à l’Institut agricole
de la Vigna Pia, et elle a remis au
P. Simpliciano un autre subside de
1 000 francs,au profit de l’hospice de
convalescence et de travail pour les
femmes repenties.

Sa Sainteté a remis encore au Rme
P. Mauro, de Pérouse, capucin, un
subside de 3 000 francs, pour qu’il
soit donné, par l'intermédiaire de ce
fervent religieux, au comité quis’est
constitué à Assise, afin d'y célébrer
les fêtes du septième centenaire de
saint François.

Enfin, le Souverain-Pontife a chargé
le cardinal-vicaire, Monaco La Valle-
ta de distribuer 4 000 francs aux prê-
tres pauvres de la ville de Rome, et,
en particulier à ceux qui se dévonent
à l’enseignementreligieux de la jeu-
nesse.
Parmi les autres traits récents de

la bienfaisance du Saint-Père, j'aime
à signaler celui par lequel il a voulu
venir en aide aux missions catholi-
ques de l'Egypte,si éprouvées par les
derniers événements.

Il a voulu qu'un appel à la charité
des fidèles füt adressé à cet effet par
l'organe de l'Osserratore Romano, et,
en même temps, le Saint-Père a sous-
crit en tête de la liste des offrandes
pour une sommede trois mille francs.
La Congrégation de la Propagande a
souscrit à son tour pour deux mille
francs. Plusieurs journaux libéraux
de Rome n'ont pu s’empêcher eux-
mêmes de signaler en termes respec-
tueux ces traits de l'inépuisable cha-
rité du Vicaire de Jésus-Christ.
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L’espionnage Militaire

 

L'atrestation faite, il y a quelque
temps à Kiel, du pilote en chef du
port, accusé d’avoir vendu les plans
de la marine militaire allemande au
gouvernement russe. nous a rappelé
unfait analogue qui s'est passé en
France. peu de mois avant la campa- 

En outre il a ordonné que, parl’in-:
termédiaire de la secrétairerie des
Brefs et de la secrétairerie des Mémo-
riaux, une autre soumede sept mille:

gne de 1812,
Un employé du ministère -de la

guerre. nommé Miche], avait vendu
à la Russie la copie de l'effectif de!

. notre arince : il fu: condamné et
exécuté.
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Voici, sur ce sujet, un extrait de la
“ Police dévoilée ” de Peuchet.

Lorsque Napoléon préparait son
expédition contre la Russie, il con-
centra ses forces dans la Prusse et sur
les frontières de la Pologne. Il
paraissait menacer toutes les contrées
ldél'Allemagnëd’une invasion, sans
qu’on pût soupçonner quelle direc-
tion il prendrait.
Pour mieux masquer ses projets,

on ne connaissait point le nombre des
régiments, ni leur force : il y avait
des corps qui comptaient 7, 8 et même
10 mille hommes sous leurs drapeaux,
en sorte quel'effectif de l'arméeétait
beaucoup plus nombreux qu'on ne
pouvait le ssupçonner. Le mot de
I'énigme était dans les bureaux du
ministére de la guerre.

L'empereur Alexandre fut alarmé
de ces préparatifs,dont il ne connais-
sait pas le vrai but: et quoiqu’il
vécüt en assez bonne intellgence
avec son collègue, l’empereur Napo-
léon, il ne pouvait se défendre d'un
peu de méfiance.

Pour éclaircir ses doutes, il prit le
parti d'envoyer en France un homme
souple, adroit, délié, dont le caractère
léger pût sympathiser avec les Fran-
çais,et il chargea le colonel Czernits-
cheff d’une mission diplomatique
près de Napoléon. Le prétexte était
assez frivole, mais le motif secret
était de connaître, autant qu'il serait
possible, les projets que l’on méditait,

| et surtout la force de l'armée fran-
çaise réunie et rassemblée sur le
chemin de la Russie.
Le colonel russe partit avec toutes

instructions politiques et secrètes, et
il arriva à Paris.

* Quoique ce diplomate improvisé
n’eût aucune célebrité guerrière ni
politique, on l’accueillit favorable-
ment, pour faire honneur au souve-
rain dont il était le représentant.

Il parla un peu des intérêts des
deux gouvernements ; mais secrète-
ment, il chercha les moyens d’em-  ployer les roubles dont il était por-
teur, afin de remplir les vœux et les
désirs de son maitre. Grâce à sonor;
corrapteur et à des promesses insi-'

| dieuses. il parvint à séduire un,
employé du bureau de la guerre. qui nos forces militaires en Allemagne et

en Prusse. ce qui donnait encore des
notions sur les projets de Napoléon.

C'était ainsi que le colonel russe
violait l'honorable hospitalité dontil
joui-sait.

Un misérable copiste nommé
Michel, employé au burean des expé-
ditions de la situation des divers
corps de l’armée, qui avait une très
belle main, et qui en dressait les
tableaux, succomba à la tentation et
aux insinuations de Czernitecheff. I!
reçut de l’argent, et par la plus lâche
des infidélités, il lui donna les ren-
seignements précieux qui étaient
l’objet de ses désirs et de son voyage!

Cette criminelle et coupable conni-
vence exista encore assez longtemps.
Le colonel russe envoyait des ren-

seignements à son souverain, et
bientôt les feuilles étrangères donnè-
rent l’état exact de la la force de
notre armée, et la composition des
régiments, enfin jusqu'aux détails les
plus minutieux sur le matériel de
l’armée.

Czernitscheffjouissait du succès de
sa ruse ; il voyait en perspective la
faveur, les dignités, les honneurs.
Michel, de son côté, très orgueilleux
et très vain, avait acheté des meubles
somptueux, affichait du luxe, ne se
refusait rien pour sa parure et celle
de sa femme, faisait grande chère, et
dépensait, chaque jour, 25 à 35 francs
pour ses menusplaisirs. Il annonçait
à ceux qui le connaissaient qu'il
avait fait un héritage considérable.
En même temps Napoléon se mordait
les doigts, fronçait le sourcil, tempé-
tait. Il mandait son ministre de la
guerre, et, le journal à la main, il le
gourmandait. L'Excellence ne savait
trop que répondre ; il protestait de
son zèle, de son dévouement, de sa
discrétion ; on lui opposait le jour-
nal.

Onfit venir le ministre de la police;
c'était le remède à tous les maux,et le
spécifique par excellence.On lui conta
le fait. Il annonça que cela ne pouvait
venir que de quelques ambassadeurs
des puissances étrangères près la
cour de France. et qu'il n’y avait
qu'un moyen de découvrir ces intri-
ques : c'était de surveiller tous les

lui fournit des renseignements sur agents diplomatiques.
On fut quelques jours sans rien



 

  

mieux le gouvernement que la pré-
voyance et la ruse.

Colonel  Czernitscheff ayant
obtenu du traître Micheltout ce qu’il
voulait, et craignant que son rôle ne
devint trop difficile à jouer par la
suite, et ne lui causât des désagré-
ments, même quelque chose de plus,
fit ses adieux à voix basse ; il se hâta
de quitter la capitale, prit la poste,et
paya même doubles guides,ofin d’aug-
menterla vitesse des chevaux.
Ce départ si précipité éveilla les

soupçons de la police, qui en avait
déjà,et qui s’était mise en marche. Elle
envoya sur le champ des agents au
domicile de Czeritscheff pour y faire
une exacte et scrupuleuse perquisi-
sion. lls s’y rendirent, et trouvèrent,
sous le coussin d’un canapé, un état
de situation des armées frrnçaises,
d’une très belle écriture. Alors on ne
douta plus que les renseignements
donnés par les jonrnaux étrangers
ne partissent de la France,et n’eussent
été remis au colonel russe. ‘
La preuve du crime existait, par

l’écrit que le départ trop précipité
de Czernitscheff lui avait fait oublier;
mais il fallait trouver la main qui
avait tracé ce criminel tableau. On
le communiqua aux ministres réunis;
celui de la guerre crut reconnaître
l’écriture pour être celle d'un des em-
ployés de ses buraux. Il le montra à
ses chefs de division, on nomma Mi-
chel, il fut arrêté. Le crime était ma-
tériellement prouvé ; le coupable
auteur de cette infâme et lâche tra-
‘hison fut jugé, condamné à mort et
exécuté. Il montra assez de fermeté,
mais son teint se colora vivement,
lorsqu’il aperçui l'instrument de son
supplice.

PEUCHET.
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Férocité des criminels

Un grand nombre de reporters ont
visité la pauvre cabane de Massin-
drama, où a eu lieu le crime qui
vient d'épouvanter toute l’Angleterre.
L'un des des deux fils de Joyce, qui
vivait encore samedi soir, a succombé
depuis à ses blessures, ce qui porte à
cinq le nombre des victimes.
La ferme de Joyce fait partie des

propriétés du colonel Cléments, qui
compte dans ces parages quatre cents
tenanciers, dont trois seulement ont
payé leur loyer depuis trois ans.
Joyce était l’un d'eux.
Joyce était un hommede quarante-

cing ans ; sa femme était du même
âge ; sa vieille mère et sa fille, qui
ont été assassinées en même temps
que lui avaient, l’une quatre-vingt-
cinq ans et l’autre dix-huit. Le fils
quiest mort en dernier lieu, avait
dix-sept ans.
Le crimea eu lieu à une heure du

main.
Toute la famille a d'abord été ré-

veillée par deux violents coups sur
la porte qui a immédiatement cédé,
pour livrer passage à trois ou quatre

, hommes masqués et armés. Joyce a
aussitôt sauté à bas de son lit, mais
déjà il se trouvait en présence des
brigands, dont l'un Ini a asséné
sur la tête un violent coup d'une
barre de fer qui l'a fait rouler sur-le
sol.

Il a reçu en outre deux balles dans
le corps.
La ferame de Joyce, dont la tête a

été brisée, a été tuée dans son lit ; il
en est de même de la vieille mère et
de la fille qui couchaient dans une
piéce voisine.

Le fils ainé, qui a survécu de
quelques heures, avait égalementre-
çu de violents coups à la tête. Le
drame a été accompli avec tant de
précipitation que le malheureux Joy-
ce seul a cu le temps de se lever.

Le dernier fils, qui est un enfant
de 12 ans, a été transporté sur une
civière à l'hôpital de Cong.
Michel Joyce,le fils qui a succom-

découvrir. Enfin le hasard servit

 

bé, apu donner a:)a police quelques
re ements. A
Les brigands étaient munis d'une.

lumière. Après leur départ. dévoré
d'une soif adente, il est sorti de la
chambre où gisaient sa grand’mère et
sa sœur, mortes déjà toutes les deux,
pour se rendre dans la cuisine. En
entrant dans la pièce voisiné, il vit
son père étendu mort et couvert de
sang ; dans le lit était couchée sa
mère, qui n'était pas encore morte,
mais qui râlait.

N’osant plus ni avancer ni reculer,
il se laissa tomber sur le lità côté de
sa mère. Lundi, à six heures du
matin, un voisin, accompagné de
deux femmes, trouvant la porte ou-
verte, entra. Epouvantés à la vue
du cadavre de Joyce, tous trois s’en-
fuirent et allèrent avertir les habi-
tants du village.

Détail horrible : Joyce avait deux
chiens fidèles ; la police, à sa premiè-
re visite, les surprit sur le cadavre de
la pauvre vieille femme, lui dévorant
les entrailles. Les deux animaux pa-
raissaient pris de rage, et pour plus
de sûreté on les a tués tous les deux.

Plusieurs individus ont été arrêtés,
mais on ignore si les assassins sont
du nombre.
——e< tl°

lie vice-roi des Indes

Le R. P. Auguste-Jean, jésuite,
missionnaire à Calcutta, trace dans
les termes suivants au beau portrait
de lord Ripon, vice-roi des Indes.
Quatre jours après, le 11 mars,

j'eus le plaisir d’entendre Son Excel-
lence prononcer un longdiscours sur
l'éducation, à l’occasion de la réu-
nion des membres de l’université de
Calcutta pour la collation des grades.

L’oratear parla du système d’édu-
cation que nos gouvernements veu-
lent donner à la France, mais il n’en
parla que pour l’anathématiser,
comme étant le résultat de là tyran-
nie la plus raffinée, Il déclara ‘hau-
tement que tout système d'éducation
qui n’a pas la religion pour base “ est
essentiellement incomplet et impar-
fait, ” que les éducateurs de la jeu-
nesse doivent avant tout cultiver et
développer le - sentiment religieux
dans leurs élèves, et quelles que
soient les différences de caste et de
condition, leur apprendre à s’aimer
comme étant les enfants d’un même
père, qui est aux cieux.

Cette idée, que religion et éduca-
tion sont indissolublement unies,
revient dans tous les dicours pronon-
cés par lord Ripon, et il en a pro-
noncé un très grand nombre, soit
dans ses visites des collèges, soit dans
les distributions de prix qu’il a été
invité à présider.
Lord Ripon est un homme d’une

taille presque au-dessous de la
moyenne. La bienveillance est peinte
sur son visage, que quelques rides
commencentà sillonner. Il est âgé
de cinquante-cinq ans.

C’est le premier vice-roi catholique
ui ait gouverné les Indes, et M.
ladstone a quelques titres à notre

reconnaissance pour nous l'avoir
donné.
On peut dire déjà que son passage

au gouvernement des Indes marquera
parmi les plus mémorables. Catholi-
ues, protestants, musulmans,paiens,

il a conquis I'estime et les sympathies
de tous. En deux ou trois circons-
tances, quelques voix isolées ont
essayé d'incriminer ses actes ou ses
intentions : elles ont été aussitôt
réduites au silence.

Possesseur d’une fortune immense,
il n’a pas accepté la vice-royauté des
Indes dans le but de s’enrichir. Son
désintéressement ne fait doute pour
personne, pas plus que la droiture de
ses intentions. Aussi tous ont con-
fiance en lui.

+

seulement catholique, mais catholi-i
‘que des plus fervents. On m's dit!
-qu’il servait lui-même, chaque matin,
‘la messe de son chapelain. Les diman-
ches, il aime à assister, non seule-
mentà la sainte messe, mais encore
au salut et au sermon dans quel-
qu’une des églises catholiques de Cal-
cutta, et sa tenue, alors, et surtout la
ferveur avec laquelle-il. prie, produi-
sent sur les assistantsuneimpression
bien plus grandequelë:sérmon lui-
même. LES A

Merveille de la grâce.!‘Ibn’y a pas,
encore neuf ans, lordRipon étaitnon
seulement protestant, mais chefde la
franc maçonnerie en Angleterre.
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Rien: ne leurcoûte ! -

A Ixelles (Belgique), le22 août,700 |
personnes étaient réunies.authéâtr
Molière.

Vers 9 heures, au moment où la
représentation allait comméncer,. un
monsieur plecé aux loges se lève en
criant : Au gaz ! D'autres individus,
installés ça et Jà, répètent ce ‘cri, et
‘poussent des clameurs.

Aussitôt là ‘foule se lève, en proie-
à une panique bien explicable, et se
précipitevers les issues du:‘théâtre,
qui; en deux minutes, est presque
évacué par les quatre issues ouvertes
au public. Cet exode a pu se pro-
.duiresans accident, grâce.au con-
-coursde la police. Cependantaucune
‘explosion ne s'était produite, et “aun:
cune odeur pouvant faire craindre
une catastrophe n’avait été sentie.
-Le dirceteur du théâtre ‘et- un com-
missaire de police exhortérent alors
le public restant à se rassurer, en
constatant qu'aucun danger n’exis-
tait. La salle avait été visitée minu-
tieusement.
La panique s’apaisa peu à peu et

le public reprit ses places. C’est alors
qu'il eut le secret de cette comédie
jouée par des acteurs pleins d’aplomb
dans la salle même. . Les alarmistes
n’étaient autres que quelques pick-
pokets audacieux, qui avaient com-
mencé par jeter la panique, pour
faire ensuite, au milieu de la cohue,
des montres, des .bracelets, des
médaillons, des chapeaux, des para-
pluies, etc.
Le commissaire de police a reçu

quantité de réclamations de per-
sonnes volées. On possède le signa-
lement du monsieur qui, gesticulant
et vociférant, a le premier jeté
l'alarme. Lorsque le public est
rentré, le monsieur en question avait
disparu !

Voilà un tour de pick-pockets
assez rare dans les annales bruxel-
loises. Souhaitons qu’il reste seul de
son espèce.
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Charcuterie en grand

Un voyageur francais, M. Alexis
Clerc, raconte ainsi ce qu’il a vu dans
une des grandes charcuteries de
Chicago :

L'achat des porcs terminé, les
bêtes sont poussées, par de larges
portes et de larges rues, vers les
cours confinant aux lignes de chemins
de fer qui les doivent emmener.
Sur leur trajet à ces cours, il sont
pesés, à raison de trente par minute,
au moyen d'un simple temps d'arrêt
sur une bascule qui occupe la! voie.
Ceux qui étaient dchetés par la

maison Adam Bush, Sloan & Co.
arrivaient en wagons jusque dans les
vastes cours de l'établissement, où
immédiatement il était procédé à
leur métamorphose en viande salée
et encaquée, de la manière suivante :
Des cours, un plan incliné va re-

joindre le troisième étage de la
maison ; du matin au soir, une pro-
cession de porcs y monte lentement, On sait néanmoins qu’il est non et, il faut l'avouer, protestant de

   
  
   

toute:la force. de le Le oi it nsjcon-
tre le sort.fatal quix les attend et
qu'ils semblent deviner...Arrivésau
terme de leur ascension, les quitize
premiers porcs qui se trouvent en
tête sont entassés dans une sorte de
parc, où ils sont forcés de se tenir sur
leurs pieds, faute. de place pour se
coucher. Il y a deux de ces parcs ;
de sorte qu’un parc n’est pas plus tôt
vide, quel'autre est. déjà plein ; et le
Havailmarche ainsi sans interrup-
tion"“Les -quinze animaux qui se
tiennent ainsi pressés les uns contre
les autres, la tête en l'air, en atten-
dant le coupfatal;- expriment leurs

: (émotions d'une.façon éloquente:c’est
le chant du cygne. En effet, un exé-

‘| cuteur armé d’un marteau à long
manche, et debout sûr la barrière, les
jambes Écartées, assomme, l’une après
l’autre, ces créatures plaintives.
L'animal ne tombe pas ; il ne le peut
pas, retenu:qu'’ilest par ses voisins ;
seulement son regard devient fixe et
il se tait subitement…
Quand les quinze pores ne sont

plus que des cadavres, une porte
s’ouvre, et les corps des victimes,
placés sur. un pla incliné, glissent
jusqu'à ‘an’ réservoir pléin d’eau
chaudé;tandis ‘que quinze autres
malheureux -les ‘remplacent. Les
corpsinanimés:trouvent, au bas de
leur descente, le “ sticker, ” qui, à
l’aide d‘un couteau mince et pointu,
s’avance vers l'animal le plus proche
‘de là ‘cuve fumante, lui lève légère-
ment la patte de devant,.et lui porte
avec grâce et délicatesse un coup
dans la gorge. ‘Il: le passe ‘a'sbn
acolyte, undes grands. artistesdela
troupe, le ‘“ head scalder ” (l’échau-
deur) à qui revientla tâche la plus
difficile de toutes.
-Ildonne unsignal:: la bête traitée

est retournée à -l’aidé de machines,
sur une grande table déclive, où elle
est étendue tonte famante. Aussitôt
deux hommes arrachentcelles de ses
soies qui sont de quelque valeur et
les mettent dans un baril, tandis que
deux autresle raclent d’un côté avec
des racloirs: Au bout de quelques se-
condes, l'animal est retourné et passe
à deux autres racleurs, qui après
avoir opéré sur l’autre face,l'envoient
glisser jusqu’entre: les mains‘ - de
quatre autres ouvriers, chargés de
parfaire l'œuvre jusqu’à ce qu’il ne
reste plus un poil sur le corps lisse
et tremblant de la bête. Puiselle
passe auxmains des “ gamblemen ”
qui lui fixent un bâton entre les
jambes de derrière pour les tenir
écartées, et qui, à l’aide d'une
machine, la pendent la téte enbas.

Encet état, l'animal est livré au
grand artiste, au premier rôle par
excellente, au gutier (l’homme aux
boyaux), personnage important, pré-
cieux, indispensable, et qui ne peut
être remplacé par aucun. i

Cetartiste avec une rapidité véri-
tablement admirable, et une . sûreté
de main, une précision que lui en-
vieraient bien des chirurgiens, pra-
tique une incision dans toute la. lon-
gueur de la bête, pendue comme
nous l’avons dit ci-dessus, fait deux
ou trois sections à l’intérieur, et l'ap-
pareil respiratoire et digestif. tout
entier est posé tout famant sur. une
table, sous la main d'hommesqui,
en vingt secondes, en retirent toute
la graisse. ,
Au momentoù le corps del’animal

est vidé, un jeune garçon l'inonde
sous le jet d’un tuyaux de pompe, un
autre le fait glisser sur la tringle de
fer à laquelle il est pendu par. une
poulie, et il le range a sa place dans
la salle à refroidir où il reste acçro-
ché toute la nuit. .
Le dépeçage de ces énormes . car-

casses s’accomplit avec la mêmefaci-
litéet la même rapidité merveil-
leuse. . .

L'opération prend un tiers de mi-
nute.
Deux hommes jettent le porc sur 
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un chariot et le :roulent jusqu’àla
bâlance,: où lepoids est :instantané-
ment constaté et enregistré. |
--Eout près est:la table àdécouper,
sur.;laquelle ilest aussitôt étendu.
.. Deuxcoups simultanés de couperet
lui: séparent la tête et le train de
derrière.du tronc, et la subdivision
de ces morceaux s'opère en trois ou
quatre coups bien assénés du même
instrument. Près de la table s’ou-
vrentles. orifices. d'autant de gros
tuyaux de bois qu'il y à d'espèces de
morceaux dans le porc : ces tuyaux
conduisent aux diverses salles d'en
bas où les diverses parties de l’animal
doivent être ‘traitées. Les jambons
glissent par leur ltuyau bien graissé,
au département de la famerie ; les
morceaux à saler descendent à la
cave ; les feuilles de lard se rendent
au contrôle, les rognures de jambon
disparaissent silencieusement pour se
retrouver à la salle de charcuterie ;
la langue, les pieds et chaque atome
de viande vont aboutir à leur desti-
nation.

C’est ainsi qu’en trente secondes un
porc de 270 kilogrammes est coupé
en morceaux,et distribué dans toutes
les cours de l'établissement.
ee

Mlasphème puni ;

Parce que beaucoup de blasphèma-
teurs échappent à la punition immé-
diate de leurs blasphèmes, MM. les
libres-penseurs nous déclarent tous
les jours que Dieu n’est pas, et que
par conséquent il n’y a ni crime à
éviter, ni châtiment à encourir en
vertu de la loi écrite depuis Moïse.
Qu'ils expliquent donc à leur ma-
nière ce récit de blasphémateur arré-
té—c'est le mot—en flagrant délit !
Nous le trouvons dans “ l’Armori-
que ” de Saint-Brieuc:
Le mardi 27 juillet, à Tremblay,

comme en beaucoup d’autres locali-
tés, une pluie torrentielle ne cessait
pas de tomber.

Transporté de fureur à la vue d'un
si mauvais temps, le sieur Porcher,
débitant à la gare de Tremblay, se
mit à vomir les plus atroces blas-
phèmes.

Porcher gesticulait comme un for-
cené, lorsque tout à coup il sembla
frappé de paralysie. Ses bras levés
menaçants contre le Ciel s'immobili-
sèrent, puis le malheureux tomba
comme anéanti, dit le Journal de
Fougères.
Plusieurs personnes accoururent
pour le secourir. Porcher fut trans-
porté sur son lit, où il repose depuis
.ce temps, sans avoir pu recouvrer
l’asage de la parole.

—
, mmm——-—

LIndien Alexis, héros de In
2° « Jeannette *”

Il nousplait d’esquisser en quel-
ques coups de crayon la touchante et
intéressante figure de ce pauvre et
obscur indien qui, au milien des
quelques natures héroïques dont se
composait l'équipage de la Jeannette,
ne tient pas la moindre place.
Complètement étranger aux idées,

aux mœurs des peuples civilisés, n’é-
tant guidé dans ses actes, même les
plus étonnants de dévouement, que
par les instincts élevés qu’il avait
reçus de la nature, lui, simple hom-
me de peine, le dernier peut-être en-
tre les inférieurs dans cet équipage,
il a su imposer le respect à ses supé-
rieurs, l'amitié aux étrangers.

Prévenant, poli comme l'enfant de
la civilisation la plus raffinée, l'esprit
ouvert à tout, même aux nouveautés
de la science, comme s'il eût eu l’es-
prit orné des connaissances qui se
dispensent dans nos collèges ; d’une
douceur de mœurs, d’une honnêteté,
d’une délicatesse de sentiments à fai-
re rougir plus d'an fanfaron de pro-
bité, Alexis, par ses étonnantes quali-
tés, attire forcément l'attention sur
cette malheurense race indienne, de-
vant laquelle pouvait s'ouvrir un bel 
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avenir, si les -mauvais. traitements
qu’on lui a fait:subir, ne.lui avaient
mis au cœur la haine du blanc e
l’horreur de la ‘civilisation. So

Alexis’ n’était pas seulement un
serviteur d’une admirable fidélité,
un ami d’un dévouement à toute
épreuve, qualités extérieures, vertus
sociales qui ne sont pas toujours in-
compatibles avec certains défauts
pouvant sedévelopper dansl'intérieur
de la famille. Alexis était, avec tout
cela, un tendre époux, un père dé-
voué.
Rien d'attendrissant comme le

spectacle de ce sauvage qui, avant de
s'embarquer pour la plus périlleuse
des explorations maritimes, s'occupe
avanttout d'assurer l'avenir de sa fem-
me, de son enfant. Il prend des arran-
geome nt pourque sonsalaire soit payé
régulièrement à sa famille. Nous
le soupçonnons même de ne s’être
jeté dans cette aventure, qui devait
lui coûter la vie, que parce que son
engagementlui permettait d'augmen-
le bien-être des siens. Quantà lui, il
savait qu'on le nourrirait, qu’on le
vêtirait, cela lui suffisait.

L'indien de la Jeannette est mort
au milieu des glaces du nord ; et,
poor avoir une fin digne de sa vie, il
est mort victime de ses actes de dé-
vouement, alors qu’il servait de gui-
de et de pourvoyeur aux malheureux
survivants du ‘navire, après s’être
dépouillé d’une partie de ses vête-
ments pour couvrir les membres à
moitié gelés de son infortuné ‘com-
mandant Delong.
En vérité, les Etats-Unis sont cou-

pables d’avoir traqué sans pitié une
race où l'on rencontre d'aussi belles
et d'aussi douces natures.

(Propagateur)

P=

Un monstre

Nouscroyons devoir signaler d’une
façon spéciale un assassinat mons-
trueux,—bien fait pour édifier les par-
tisans des doctrines positivistes, et
ceux de l'abolition de l’échafaud,—
qui vent d’être découvert à Bruxelles.

Unevieille femme septuagénaire,
la veuve Van Cutsem, habitant le
ler étage de la maison portant le
numéro 41 de la rue des Bogards, a
été assassinée par son neveu, nommé
Vingerhoets, “ repris de justice,” âgé
de 26 ans, et qui habitait avec sa
tante, la victime, laquelle ‘‘ l'avait
élevé et adopté ! ! ” depuis la mort
des parents.
La malheureuse a été assommée

dans son lit, sans que personne,
parmi les autres locataires de la
maison. s’en soit aperçu.

Ce n’est que le matin, vers onze
heures, que cet épouvantable crime a
été découvert. Hâtons-nous d’ajouter
que, par une circonstance toute for-
tuite, l’assassin se trouvait arrêté par
la police dans la nuit même du
crime.
Une patrouille de la deuxième

division de police rencontrant, vers 2
heures du matin,un individu porteur
d’un paquet, interpella cet homme au
sujet du contenu et de la provenance
de ce paquet, ainsi que l'exige le
règlement. Les réponses évasives et
l'allure très suspecte du porteur, dé-
terminèrent les agents à conduire
celui-ci au bureau permanent de la
2e division, rue du Poinçon.
Mais l'individu arrêté, et qui

n’était autre, comme on le vit plus
tard, que François-Jacques Vinger-
hoets, né à Bruxelles, en 1856, ne
tarda pas à s'échapper des mains des
agents, lorsqu'ils étaient arrivés avec
lui à la hauteur de la rue de la Pré-
vôté, derrière l’église de la Chapelle.
Le fugitif fut bientôt découvert,

blotti dans un grenier de la brasserie
Van Volxem, située dans cette rue.
On le conduieit au bureau. où l’on ‘ 

constata que le paquet dont Vinger-
hoets était porteur, contenait des
vêtements de femme. Le prisonnier
essaya vainement de justifier de la
possession de ces hardes, et il fut
maintenu en état d'arrestation pro-
visoire.
Vers 11 heures, les voisins de la

dame Vingerhoets, veuve Van
Outsem, ne la voyant pas descendre
de sa chambre, et ayant entendu la
veille, dans la soirée, le bruit d’une
violente altercation entre la tante et
le neveu, conçurent de sinistres
soupçons, qui n'étaient malheureuse-
ment que trop fondés.
La police, prévenuepar les voisins,

arriva de suite rue des Bogards, 41.
L'officier de police Cassier, ayant pé-
nétré dans la chambre du ler étage,
découvrit le cadavre de la veuve Van
Cutsem, couché et en chemise dans
son lit, les bras croisés, la tête
appuyée contre le mur de la ruelle
du lit, tout maculé de sang. Le corps
avait été recouvert par l’assassin au
moyen de la paillasse sur laquelle
couchait Vingerhoets ; une courte-
pointe avait été mise au-dessus de
cette paillasse.

L’assassin, qui, du reste est en
aveu, ignorait encore la découverte
du crime au moment de son interro-
@atoire à la prison ; il a prétendu qu’il
avait frappé sa tante avec le
marteau que la police avait trouvé
sur le lieu du crime, à la suite d’une
violente discussion qu'il avait eue
avec elle, et étant pris de boisson.
Le meurtrier avoue également

avoir emporté un paquet de linge,
*‘ deux porte-monnaie et des chaus-
sures appartenant à la victime, et
dontil avait été trouvé porteur la
nuit, comme nous l'avons dit plus
haut.

D'après une autre version, le
meurtrier aurait eu la veille une
discussion avec sa tante, qui était sur
le point d’entrer dans un hospice, et
de laquelle il réclamait de l'argent !
Le parquet a fait une descente

l'après-midi. ll était représenté par
MM.Deleu, substitut du procureur
du roi, Ketels. juge d'instruction avec
un greffier.
A 4 heures,le cadavre de la victime

a été transporté à l’amphithéâtre de
l'hôpital Saint-Pierre.
La veuve Van Cutsem, née Anne

Vingerhoets, tante maternelle du
meurtrier, était âgée de 63 ans, et
exerçait la profession de garde-ma-
lade.
Quant au neveu.c'est un mauvais

sujet, dont la conduite lui avait valu,
étant soldat au 6e de ligne, d'être en-
voyé dans une compagnie de correc-
tion.

tremy SAN
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balle qui, pénétrant dans le flanc
droit, alla se loger dans la colonne
vertébrale. Co
Ayant échappé aux poursuites qui

furent exercées contre les insurgés,
ce misérable rentra dans son ancien
atelier, et il eut un jour l’audace de
se vanter de son crime devant ses
camarades.
— Cette canaille de curé, disait-il,

j'ai eu bientôt fait de faire taire sa g...
Les ouvriers, indignés, le chassè-

rent, et, sur un mot d’ordre donné
secrètement, il ne put ;trouver d’ou-
vrage nulle part.

Il traînait sa misère dans tous les
bouges, lorsque, l’année suivante, un
vent souffla un instant sur la France. -
On racontait qu'en Californie on
ramassait l’or dans les ruisseaux.

Laforce s’embarqua pour l’Améri-
que, emmenant avec lui son fils, un
grand garçon âgé de dix-huit ans,

Sept années se passèrent.
En 1856, un soir d’été, un ancien

patron de Laforce vit arriver chez lui,
un homme jeune encore, mais vieilli
et usé avant l'âge, grand, sec, au
teint bistré, à la taille voûtée, avant
dans le regard quelque chose de l'é-
tre affolé de peur. ‘C'était le fils de
Laforce.

Il rentrait en France sans un sou.
pauvre, misérable et seul.

Il venait implorer l’aide de l'an-
cien patron de son père, chez lequel
il avait fait lui-même son apprentis-
sage, afin de trouver le moyen de
gagner son pain.

Interrogé, il raconta que Laforce,
le meurtrier, était mort, l'année pré-
cédente, sur les grands chemins, aux
portes de San-Francisco.
Après avoir ramassé quelques lin-

ots d'or aux mines de Californie,
‘aseassin de I'archevéque de Paris
avait voulu regagner un port d’em-
barquement pour rentrer en France.
Assailli par une bande de voleurs, il
avait été massacré, dépouillé, et son
corps était resté sur la route, servant
de pâture aux chiens errants.
Le lendemain, son fils, qui demeu-

rait à San-Francisco, où il travaillait
de son état, allant à la rencontre de
son père, avait trouvé le cadavre, à
moitié dévoré, sur le bord dela route,
Le pauvre garçon, bien innocent

du crime de son père, fut si vive-
ment impressionné à cette horrible
vue, que ses cheveux en devinrent
blancs instantanément, et que son
esprit ébranlé lui montrait sans cesse
ce hideux spectacle.

“ C'est Dieu, qui a puni mon père,
et a vangé son archevêque, disait-il.
avec un air de conviction profonde.”
Deux mois après son retour, le fils

de Laforce entrait dans un hôpital. 
Décidément il sort de la caserne de ;

tristes échantillons à tous les points;
de vue!

(Courrier de Bruxelles)
=>»©

Chatiment divin

MgrAffre, archevêque de Paris, a
êté assassiné le 25 juin 1848, par un
misérable du nom de Laforce.

L’ assassin de Mgr Affre est mort a
son tour d’une façon si affreuse et si
terrible, que quiconquecroit à l'exis-
tence d'un Etre suprême doit voir,
danscette expiation, le doigt de Dieu
et le juste châtiment du Ciel.
Ce Laforce était un ouvrier ébéniste |

habitant du faubourg Saint-Antoine,
à Paris. Aux journées de juin, il prit
un fusil, comme beaucoup d'autres,
égaré par les promessesillusoires des
meneurs du l'époque.

Mais, plus lâche que les autres, il
n’osa pas se porter surlesbarricades,et

Il a dû mourir fou.

L. DUTERTRE.

>

Une société forestière

Unegrande assemblée de tous les

  

‘| citoyens qui s'intéressent à l’arbori-
, culture et à la conservation de nos
forêts a eu lieu mercredi soir, dans
les salles du congrès forestier, rue St-
Jacques à Montréal.

On remarquait la présence des
honorables MM. Joly, Lynch et
Beaubien, des MM. H. Lymann,
Massue, M. M. P., J. X. Perrault, J.
K. Ward, Geo. Marler, Barnard, du
Dr Alioway et d'un grand nombre
d'autres citoyens bien connus.

L'honorable M. Joly, appelé à la
présidence, fit quelques remarques
sur l’importance du sujet, et proposa
la formation d’une association fores-
tière canadienne.
MM. Lynch, Marler, Lyman, Hunt,

Barnard, Howard, Alloway, Beale,
Ward,Cochue, Perrault. Drysdale et se cacha dans le grenier de la maison

du Singe vert. Des mansardesde cette :
maison, il tirait sur la place Saint-
Antoine, sans courir le risque d'être
atteint lui-même. C'est de là qu’il
visa l'archevêque,et l’ateignit d'une

Costigan portèrent ensuite la parole
et il fut en définitivement résolu de
former une association provinciale
qui seraconnuesous le nom de ‘“ Asso-
ciation forestière canadienne de la pro-
vince de Québec.
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nt-Laurent

Le 29 Mai, Sa Sainteté Léon XIII
a érigé en Préfecture Apostolique du
Golfe St-Laurent, un immense terri-
toire,dont une partie a été détachée
dela Province Ecclésiastique de Qué-
bec, et le reste n’appartenait à aucun
diocése.
“Voici les bornes de cette Préfec-
ture, qui dépasse en étendue les plus
vastes diocèses de l’univers:
An nord : le Détroit d'Hudson

jusqu’à l'embouchure de la rivière
George, dans le Labrador.
A l'est : depuis cette embouchure

descendant en ligne droite jusqu’au
Blanc Sablon.
Au sud: du Blanc Sablon a la

rivière Portneuf, y compris l'Ile
d'Anticosti et toutes les îles le long
de la côte nord.
À l'ouest : de l'embouchure de la

rivière Portneuf passant par la hau-
teur des terres jusqu’à l'embouchure
de la rivièrede la Grand'Baleine,
dans la Baie d'Hudson, depuis là l'est
de cette immense Baie jusqu’au
Détroit d'Hudson.
Ce pays immense se compose de

deux parties distinctes :
1. Le littoral du St-Laurent, de

Portneuf au Labrador. On y trouve
un grand nombre de stations de
pêche dont une seule est assez
considérable pour être paroisse : c’est
la Pointe aux Esquimaux, future
résidence du Préfet Apostolique,
Rien de plus triste que la position
de ces petits postes isolés, où ne
réside pas un Missionnaire. On y
est abandonné à soi-même pendant
l'hiver. Pas de relations de famille
ni d’amis, deux malles dans les six
mois de l'hiver, pas d'instruction
religieuse suivie, pas d'écoles géné-
ralement. Oh ! plaignons-les de
tout notre cœur !

2. Les immenses solitudes du
nord, de ce grand nord où se trouvent
quelques postes de la Compagnie de
la Baie d'Hudson, des peuplades sau-
vages, errantes, à la recherche du
poisson et des animaux à fourrure, et
les Esquimaux infidèles. Chaque
année, de dévoués Pères Oblats se
rendent aux points où se fait le trafic
avec les sauvages, et s'efforcent de
leur inculquer les enseignements du
Christianisme.
La nouvelle Préfecture est établie

dans des circonstances non moinscri-
tiques. ’

Car, si on en excepte Nataskouan,
où la morue a bien donné, cet im-
mense territoire est maintenant
plongé daus une misère affreuse. Le
printemps a été si tardifque la pêche
du loup-marin a été nulle : et c’est
celle qui rapporte le plus d'argent.
La pêche de la morue a été bien pou
productive dans la plupart des en-
droits. Faute de patate de semence,
ce pain du pauvre va manquer pres-
que complètement. La seule res-
source,c’est la pêche du hareng, qui
peut encore assurer les provisions
d'hiver si elle rapporte bien. Par
malheur, elle promet très peu. Espé-
rons pourtant, et prions que Dieu ne
frappe pas un coup aussi fatal.
La chasse rapportait beaucoup

autrefois. Mais, il y a deux ans, de
grands feux ravagèrent l'intérieur
à une centaine de lieues, et firent
périr ou éloignèrent tousles animaux
à fourrure.

Aussi, les ressources accoutumées
manquant, on pourrait. dès cet été,
voir des familles dans une nudité
complète, et ayant à peine un peude
pain. Les gardiens des phares
avaient tout dépensé pour venir en
aide à ces malheureux. On en cite
un qui, à l’arrivée du Napoléon III,
en juin, avait distribué toutes ses
provisions, puis avait acheté pour
$160 de son propre argent: il ne lui
restait plus quetrois pains.
A la Pointe-aux-Esquimaux, en

Préfecture A lique du Golfe
ecture ainA,
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particulier, la position est précaire.
L'automne dernier arrivèrent:des Iles
de la Madeleine treize :familles dé.
nuées de tout. On épuisa toutes les
réserves pourles hiverner. Trois sont
reparties ce printemps. Ni loup-
marin, ni morue, ni patates semées.
La seule espérance est dans la pêche
d’automne.
Pour organiser sa province ecclé-

siastique,le Préfet Apostolique l’aide
de quatre prêtres séculiers et de
quatre Pères Oblats. Avec leur con-
cours, il devra civiliser les sauvages,
les évangéliser ainsi que les colons,
et porter les lumières de l'Evangile
jusque dans les régions glaciales.

Entreprise gigantesque,qui réclame
‘des'hommesintrépides, prêts à affron-
ter toute sorte de dangers du côté des
hommes,et des éléments, et de la mer.
Leur dévouementest cet aes triplex
circa pectus tant vanté des anciens.

L'ouragan;se déchaîne avec furie,la
neige tourbillonnentle givre, le froid
semble vouloir détruire tout vie : et
les anges de Dieu accompagnent le
missionnaire du nord courant porter
des consolations aux âmes ennuyées
de vivre ou se préparant à mourir,
allant faire couler dans les plus petits
postes le sang du Christ, dévouant,
pour l’amour du Sauveur, ses mem-
bres à la fatigue et au froid, souffrant
de faim et desoif, et priant pour que
le cœurlui reste fort au milieu des
défaillances de la nature. O l'admi-
rable spectacle !

Pendant qu’alors nous serons dou-
cement bercés dans nos réveries an
douxcoindu feu,après un bon souper,
détendu par des contre-portes et des
doubles fenêtres contre les morsures
de ce même froid qui transperce les
chairs du pauvre missionnaire, Oh !
du moins ne lui refasons pas nos
sympathies et nos prières. Que nos
sympathies lui réchauffent le cœur,
que nos prières soutiennent ses
forces! Co

...La saison d'été a aussi ses dan-
gers et ses épreuves terribles. Cette
cote nord est redoutée des marins, et
à bon droit. Presque nulle part
peut-on y trouver abri. Ce ne sont
que bas - fonds, pointes, lames,
bancs de sable, roches isolées. Et
quand les flots soulevés par le vent
d’est viennent s’y briser, malheur
aux vaisseaux que les courants y en-
traînent.
Voyez cependantcette embarcation

poussée par des bras vigoureux. Elle
semble ignorer le danger et le braver
impunément. Qui donc la dirige ? un
missionnaire, les yeux fixés sur le
Ciel qu’il invoque, la main sur son
cœur pour en appaiser les vattements
que la nature y précipite. Il est ap-
pelé par des âmes en peine, des âmes
en danger. Et lui oublie ses peines et
se rit du danger. Qu’une vague plus
menagçante s'avance pour l’engloutir :
sa main consacrée envoie de loin un
signe de croix, et la vague, comme
frappée au cœur, se courbe, se fait
humble, et vient s'étendre sous les
pieds du missionnaire, du{Sauveur,du
Christ. Car c’est bien le Christ-San-
veur qui est dans la personne de son
ministre, comme toujours : Christus
imperat ventis et mari.

Alors encore le missionnaire a be-
soin de sympathies et de prières. Il se
sentira plus fort si son âme est reliée
aux nôtres par cefil invisible. Et au
au jour du jugement, le Christ nous
dira : J'ai fait de longues et pénibles
marches sur les côtes du Nord, et
vous m'avez alors glorifié : j'ai passé
à travéts de dangereuses tempêtes,
et vous m'avez alors réconforté.
Et si nous le pouvons, faisons plus

encore, ouvrons nos mains bienfaisan-
tes, ouvrons-les bien grandes vers ces
chers missionnaires,se sacrifiant héroï-
quementà l’œuvre de Dieu. Ils sont
notre chair et notre sang: travaillons
en eux, souffrons en eux, épuisons-
nous en eux.

…D'autres épreuves attendent le
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missionaire rentré sous son humblee
toit. Après que le-corps a bien fatigué
et goûté ‘ quelque. repos, d'esprit de,
mandedu travail:les livres descendent
de leurs rayens. Voyez ces auteurs se
presser autour du missionnaire,et ‘lui
offrit'les trésors de leur stience et de
de leur.. dévotion. Mais ve soli! ils
approchent anssitét. ces ennemis du
missionnaire, ils l'assiègent, ils pas-
sent sur son esprit et sar ‘son cœur
comme une sombre tempéte qui en-
.veloppe le monde d'obscurité : hac est
hora et potestas tenebrarum. Comptez-
les: l’ennni de la famille, d’une
mère, d’un père, de frères et sœurs,
d'amis intimes, de supérieurs chéris
—l'isolement à des centaines de
milles—le découragement—-les crain-
tes pour sa subsistance matérielle—
une inquiétude mortelle pour heau-
coup d'ames dont il est. responsable,
et que sa pensée seule peut atteindre.
—C'est la scéne du jardin des Olives
qui se renouvelle, e'est le calice d’a-
mertume que le Christ passe de ses
lèvres à celles de ses coopératears.Oh,
alors surtout, enlaçons nos sympa-
thies autour de ce cœur sacerdotal qui
va défaillir—parl’élañ de notre prière,
soulevons-le au-dessus de ses amer-
tames,et élevons-le jusque dans cette
région sereine où Jésus lui sourira et
essuiera ses larmes.
Et le pauvre missionnaire fortifié

et réjoui parce qu'il aura senti une
vertu entrer en Jui, collera de
nouveau son âme à des pages qui
autrefois, dans le séminaire, là faisait
palpiter de bonheur. Il puisera à ces
sources de science sacrée,que les doc-
teurs et les moralistes ont préparées
pour lui. Il y plongera son âme tout
entière, afin d’en inonder l'âme de
ses chères brebis.

Oui, si nous le pouvons, entourons
le pauvre missionnaire de pieux et
doctes livres. Ils seront sa compagnie,
ses amis, ses anges gardiens, ecce an-
geli accesserunt, et mintstrabant ei.
Ils illumineront son esprit, échauffe-
ront son cœur, protégeront son âme.
A toutes ces souffrances et toutes

ces épreuves communes aux mission-
naires, le Préfet Apostolique joindra
un autre fardeau : à lui aussi la plus
lourde croix. Il faut que son cœur
ait assez de courage et de dévoue-
ment, assez d'amour de Dieu et des
âmes pour en déverser dans tous ses
collaborateurs et les en remplir. Avec
eux il souffrira, avec eux il se con-
sumera. Pour eux il priera nuit et
jour, car à toute heure la défaillance
est possible. ‘ De temps à autre, il lui
faudra aussi entreprendre ces effray-
ants voyages de plusieurs centaines
de lieues, à la recherche des peu-
plades sauvages si dégradées et si
dignes de pitié, passant à travers
mille sectes qui, riches des biens de
ce monde, ridiculiseront sa pauvreté
et ses labeurs.
Ah! a lui surtout, nos sympathies

les plus vives, pour lui surtout nos
priéres les plus ferventes.
Et lorsqu’an quinze octobre, le

vaisseau envoyé par la bienfaisance
du gouvernement aura déposé a
leurs postes respectifs le Préfet Apos-
tolique et ses vaillants coopérateurs,
quand leurs regards se tourneront
anxieux vers le côté sud, nos cœurs
leur crieront alors : Courage, frères
bien-aimés, courage : vous n'êtes pas
délaissés. Bien des cœurs battent à
I'unison des vôtres, bien des prières
montent vers “le Ciel pour vous.
Courage à l’œuvre de Dieu !
Quand ils nous reviendront, leurs

cheveux auront blanchi, leur taille
se sera courbée, leur démarche sera
alourdie. Mais les anges baiseront
la trace de leurs pas, et au Ciel leur
sera préparée la couronne du mis-
sionnaire-martyr Car tout mission-
naire sacrifie sa vie pour l'amour du
Christ, et c'est là ce qui fait le
martyr. Les anges cueillent les
gouttes de sang du martyr pour les
changer en diamants sur la couronne 

vay

céleste : et ils cueillent aussi toutes
les. sueurs du-missionnarre pour en
composer un diadème d’une éternelle
beauté. 1 + 122 1 RUE D ge.

- Pour Préfet Apostolique;'le‘‘éhbix
dé‘ Léôn XIII d’ést arrêté sur-leRéva
F.-Xavier Bossé;-un  ancièn'missiôn-
naire.Né à Ste-Anne de Läpotatière,
le 7 septembre1888, il'fit ‘toutes! ‘ses
études au Collège de-cette paroisse.
Il-fait partie decetté : phalange ‘de
prêtres infatigables que cettemaison
envoie aux:postes pénibles de la’ Pro-
vince. “Placé par Mgr Baillargeon,
dans. ld Baie des Chaleurs, en 1864;
il y fat-le premier curé de Cascapé-
diac dont il contruisit en partie
l’église. En même temps, il organi-
sait, au milieu d’incroyables diffical-
tés,la mission de St-Charles de Caplan,
qui est aujourd'hui une paroisse ‘de
grand avenir. En 1867, il fut trans-
féré a laRiviére-an-Renard, avec ‘la
desserte additionnelle de cing miis-
sions couvrant plus de vingt lieues
de côtes, et ayant à pourvoir aux be-
soins spirituels de plus de 1100 com-
muniants. En ces temps-là, il‘’n’y
avait ni chemin maritime, ni télé-
graphe. Dieu seul sait ce qu'il eût à
souffrir dans ces voyages presque
continuels, souvent à pied, dans toute
saison de l’année. Sa desserte est
divisée aujourd'hui entrequatre prê-
tres. En 1878, il fut nommécuré de
Percé, chef-lieu du comté de Gaspé,
poste aussi difficile qu’important.Il
vient à peine de le quitter pour une
paroisse plus paisible que l'ère ‘des
missions se rouvre de nouveau pour
lui. Puisse Dieu l’y fortifier, et lui
accorder de voir ses efforts et ceux
de ses collaborateüûrs y produire les
plus heureux fruits. Sa nomination
a été accueillie partout avec sympa-
thie ; et c’est avec ce cortège de vœux
et de prières qu’il se dirigera bientôt
vers la côte Nord, théâtre de ses
faturs travaux. €

HR
N. B.—Les journaux de cette Pro-

vince sont priés de reproduire.
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Nonveslle du Manitoba

Le Revd Père Lecorre, O.M:I,
missionnaire à la Providence,Rivière -
McKenzie,dans l’extrême Nord-Ouest,
est arrivé à Saint-Boniface. Le Père
Lecorre passe en France pour réta-
blir sa santé. .

 

Monseigneur I’Archevéque est parti
vendredi dernier,le 8 courant, pour
aller donner la confirmation aux en-
fants de la ‘mission catholique du
LaciQu'Appelle.Sa Grandeur est reve-
nue à Saint-Boniface hier soir. Cette
mission, fondée il n’y a encore que
vingt ans par le révérend M. Ritchot,
actuellement curé à Saint-Norbert,
est un des postes les plus importants
de la nouvelle Province de Qu’ap-
pelle, et elle est éloignée de Saint-
Boniface d'environ 300 milles.
Grâce au chemin de fer Canadien

du Pacifique, on fait maintenant le
trajet en moins de deux jours. Que
les temps sont changés depuis l’épo-
que où il fallait un mois pourfaire le
même parcours ! Mgr était accompa-
gné du Rév. Père Maisonneuve O.M.
I, ancien missionnaire de l’Ile à la
Crosse et du Lac Labiche, et actuelle-
ment procureur des missions du
ord.

 

Toute cette partie du district de-la
Montagne Pembina, comprise dans
contons 6 et 7, Rangs et 8 et 9 à
l'Ouest du Méridien Principal, a été
appelée Notre-Dame-de-Lourdes et
forme aujourd'ui une belle mission
catholique destinée à devenir bientôt
une paroisse considérable. Le site
de l'église n'est pas encore choisi,
mais le choix se fera bientôt. Notre
population est mixte, c’est-à-dire
se ccmpose de Canadiens-français et d’Allemands catholiques.
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Excursion au Nord-Ouest

VIL

Soixante dix milles à l’ouest de Win-
nipeg est1a ville de Portagela Prairie,
la hes importante de la partie ouest du
Manitoba. Elle est le siège, de la Cour
du comté de Marquette Ouest ; elle
renferme le burean d'enregistrement.
Sa population est d’environ 2,000 âmes
Il y'a trois églises protestantes, plu-
sieurs hotels tenus sur un excellent
pied, dés moulins et des magasins
superbes. ; © ee

s autres villes que l'on traverseen
gagnant ‘l’ouest’ sont Pense et Regina,
capitale de la nouvelle province Qu'Ap-|.
pelle. A Pense, il n’y à pas encore de
maisons ; à Regina on n’aperçoit que
des tentes avec des enseignes de lager
beer, de refreshment rooms, etc. Il ya

dans les environs une petite rivière
destinée à subvenir auxbesoins de la
ville future. En. attendantelle appro-
visionne la locomotive d'autant d’eau
qui'luiest nécessaire. C’est vraiment
an oasis dans le désert, car l’eau est
d’une rareté incroyable dans ces régions
lointaines. La prairie dans le Minnesota
a cet avantage sur l’autre. qu’elle est
parsemée de petits lacs ou plutôt de
marais quine manquent pas de charmes
et surtoutd'utilité.
Le Nord-Ouest est très peu peuplé et

encore moins colonisé. À part les Sioux
qui y sont en grand nombre, onn’y
rencontre que peu de blancs, mais la
colonisation de cette contrée si vaste et
si fertile ne tardera pas à se faire, et
pour peu qu’on y mette de la bonne
volonté;: toutecette contrée entre Bran-
don et la Saskatchewan sera mise en
culture, au moins sur le parcours du
chemin de fer du Pacifique. Les endroits
les plus cultivés jusqu’aujourd’hui sont
ont les suivants :
GranD VauLEY Où il y à 1430 acres de

terre semés en avoine, orge, et pommes
de terre.
FLAT Greek 1,500 acres de terreen

culture, dont 500 en blé, 800 en avoine
et 200 en légumes.
Gniswoup 700 acres de terre. .
PORTAGE LA PRAIRIE. C'est le grand

centre agricole. Il y a dans les environs
de la ville 15,000 acres de terre culti-

“ vées, dont 6,000en blé, 8,000 en avoine,
850 en orge, et 150 en pommes de terre.
La récolte est excellente,et le blé que
jai pu examiner de près fournira un
Tendement bien au dessus de la moy-
enne.
À la Montagne à la Tortue, au sud du

Pacifique, à quelques milles de la fron-
.tière américaine, il a 10,000 acres de
terre en culture, et où le blé prédomine.
Il y a là 1500 colons environ. Le pays
est presque entièrement cultivé, à part
les lots qui appartiennent à la compagnie
du chemin de fer qui manifeste trop
d’exigences.
Somme toute, la récolte dans le Nord-

Ouest sera bien supérieure à celle du
Minnesota, et j'ai tout lieu de croire que
le blé est d’excellente qualité. L’avan-
tage en faveur du premier est qu’on y
cultive toute espèce de céréales, tandis
que dans le Minnesota on s’en tient
presque exclusivement au blé. :Il est
convenu de dire aujourd’huique le blé
du Manitoba l'emporte sur celui de
Californie et du monde entier. |
Je crois à te témoignage rendu par

un: agriculteur .des plus . expérimentés
qui.a voyagé surtoutle, continent amé-
ricain, et qui n'avait aucün intérêt à
vanter autre ‘rmesuré in “pays étranger
au sien. Co ,
Le climat du Nord-Quest est magnifi

que, nousasssurét-on. Durant l’été les
chaleurs ne sont pas exagéréesetdurant
Phiver, le froid quoique intense est bien
tolérable. Le blé et les autres céréale
ï murissent vite et lors de notre'passage

‘À travers cette région,'j'ai pu ‘constater
que le blé étâit:;parveau.à la -plus par-
faitematurité. . uty 5
Là ou n'a pds à s'occuper ,de

la Ponsa’ le'foin ‘ des ‘prairies étant
toujours vert suffit pour la nourriture
des bestiaux. Et-l'hiver-ceux-ci sauvent
facilement leur vie dans. la’ prairie
malgréla rigueur du climat:: On ne.
s'occupe'que de récolter le. blé, et .au
moyen de moissonneuses, c’est bientôt
fait. Sous ce rapport doncil n’y a rien à
redouter. On fail I récolte des céréales,
ou’les bat sur champ ‘et quand arrive
l’automne, le cultivateur :la. réaisé ses.
profits, et il n'a plus à compter avec les

LINGEMSTOOURS yaTa _ . AfSr _

pluies prolongéeset cés atitres accidents
qui auraient pu compromette la moisson.

Décidémentla culture est très facile
danscette contrée. L’embarras est de s'y
rendre, et la grande difficulté est de se
pourvoird’un lot de terre à des conditions
avantageuses et d’avoir assez d'argent
pour pouvoir I'exploiter avec profit. Pour
un cultivateur qui a une famille.il faut

de réaliser. promptement ses profits, et
ceux qui dans notre province ont un peu
de fortune,il leur faudrait faire d’énor-
messacrifices pouraller s'établir ainsi à
l'autre bout du monde, loin de leur
famille et de leurs amis.Ce n’est pas moi
‘qui les engagerai à prendre une sembla-
ble détermination. ..

PETITE GÉOGRAPHIE DU PAYS
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* Fleuves et Rivières

On croit généralement qu’il n’y a ni
fleuves, ni rivières, ni lacs dans le Nord:
Ouest. C’est une erreur grave dont il

Le plus grand: des fleuves est le Mac-
Kenzie, qui a plusieurs tributaires et
les lacs Athabaska- et la Biche, la
rivière à -la Paix. 1l se jette dans le
lac des Esclaves, après avoir reçu les
eaux de la rivière aux Liards, du lac de
1'Ours, de la rivière Peel et de la rivière |'
Rae. — Ce fleuve porte différents noms,
suivant l’endroit qu’il parcourt : rivière
Athabaska, rivière de Roche, rivière

port Jasper jusqu’à une distance d’envi-
ron 2,000 milles.

La rivière Rouge prend sa source
dans le Minnesota,et se déverse par trois
branches dans le lac Winnipeg, après
avoir parcouru une distance de 700
milles. Elle est navigable d’un bout à
l’autre. Sur ses bords on voit les pa-
roisses de Ste-Agathe, de St-Norbert de
St-Vital, Winnipeg, St-Boniface, Kildo-
nan, St-André, St-Clément, la réserve
indienne de St-Pierre et Selkirk. Toute
lavallée de la rivière Rouge est extrê-
mementfertile, et plusieurs personnes
m'ont assuré que c'était là où le so]
rapportait la plus grande quantité de
blé.’ Sa richesse est même supérieure à
celle des terres du Nord-Ouest.
La rivière à la Paix se réunit au

MacKenzie, et prend sa source dansles
Montagnes Rocheuses. Sa largeur ne
dépasse pas un quart de mille, et
pourraît être navigable dans tout son
parcours, 1000 milles, si on y faisait
quelques travaux à peu près insigni-
flants.
Les autres rivières sont la rivière

Hay, qui a son embouchure dans le lac
des Esclaves et dont le cours est de 400
milles ; la rivière aux Liards ou des
Montagnes, qui se jette dans le MacKen.
zie, au fort Simpson, après un parcours
de 750 milles ; la rivière du Poisson ; la
rivière de Cuivre ; la rivière Churchill
ou aux Anglais ; la Saskatchewan qui
se bifurque à 282 milles du lac Winni-
peg et forme les bras sud et nord ; la
rivière à la Biche ; la rivière à la Pente ;
l’Assiniboine et ses affluents, dont les
principaux sont les rivières Qu’Appelle
et la Souris. Son parcours est de 600
milles et est navigable jusqu’à la Petite
Saskatchewan. fc
LL Lacs ,
‘Ils sont très nombreux dans le

‘Manitoba et le Nord-Ouest, les prin-
cipaux sont les suivants : ,[

: ' Longueur Largeur
50 ”°6 Des:Esclaves .………..….….…..

GrandOurs...200 165
Athabaska................. 200 50
Winnipeg …….….. .…. 280 60
Manitoba .…..……..…....….. 128 2%
Winnipeggsis............ 120 27
La Pluie.…….,0.0….20.., 60 20
Des Bois...…….….….…... 70 65
Pellyn..……ovvveser eus M5 8
lle à la Crosse ………… 60 25
Aylmer ….….…..….….. cece185 45

Il y a encore une foule d’autres lacs
qui arrosentles territoires du Manitoba
et du Nord-Ouest, et qui parles rivières 

une certaine aisance pour lui permettre|

importe de désabuser nos compatriotes.|

aux Esclaves. Il est navigable depuislei}:

qui*les unissent ‘les uns aux autres
rendent lafravigation possible du Nord-
Ouest au lac Supérieur, el en gagnant
le nord, à la Baie d’Hudson.
On ne peut se cacher que l'eau ne soit

bien rare dans certaines contrées du
Nord-Ouest. Les colons devrontêtre cir-
conspects dans le choix du terrain qu’ils
devront acheter. Le bois manque géné-
ralement, excepté le long des rivières et
sur le bord des lacs, et encore ce bois
ne vaut pas grand'chose. Près de la
‘Saskatchewan il ya des gisements de
charbon assez considérables ; ce sera un
appoint magnifique pour ceux qui auront
Tavantage de se fixer sur les bords de ce
fleuve superbe. Qu'on n’oublie donc pas
de se fixér dans des endroits où l’eau et
le bois ou le charbon ne pourront pas
manquer en aucun lemps de l’année’!

“Montagnes
_ Notre chaine des Laurentides consti-
tue la limite nord du Nord Ouest ; elle
contourne les lacs Winnipeg, Athabaska,
des esclaves et de l'Ours jusqu'au lac
Winnipeg oùelle se bifurqueen collines
se divisant à l’infini.
, A l’ouest sont les Montagnes Rocheu-
ses qui séparent le Nord-Ouest de la
Colombie Britannique. Celles-ci voient
leurs sommets s'affaisser à mesure
qu’elles approchent du cercle polaire
arctique.
À proprement parler il n’y a pas de

montagnes bien élevées daus le Nord-
Ouest. Car on ne saurait donner ce nom
à des collines commecelles des Canards,
du Porc-Epic, du Pas, du Tondre,etc, qui
dans leurs plus hautes altitudes ne me-
sureut pas cinq cents pieds de hauteur,

! Climat

Voilà un sujet qui a soulevé bien des
discussions. D'après ce que j'en connais,
il est parfaitementsain. Il n’y a que dans
les environs de Qu’Appelle oùil existe
endémiquement une fièvre spéciale qui
a fait de nombreuses victimes durant
les derniers mois. Plusieurs colons ont
fui cette contrée pour éviter la “ Mala-
ria ”, qui du reste ne se distingue guère
de celle qui existe dans les états du
Michigan et de l'Illinois.

Ony fait les semailles en avril et la
récolte en août. L'hiver commence à la
mi-novembre et se termine vers le milieu
de mars. Le printemps est sec, l'été est
chaud,avec des nuits fraîches. L'automne
est agréable, et l’hiver quoique froid, a
des rigueurs faciles à supporter.
Sommetoute, le climat da cette vaste

région est préférable à celui de notre
province, en hiver comme en été ; on y
constate au moins une différence assez
sensible entre les quatre saisons de
l’année, tandis qu’ici il n’est guèrefacile
de compter sur plus de deux saisons,
l’hiver et l’été, le printemps et l’au-
tomne étant peu appréciables.
La neige tombe en petite quantité, ce

qui permet aux animaux de trouver
leur nourriture dans la prairie durant
toute la saison des froids. Il y a cepen-
dant quelques exceptions à cette règle-
Durantles tempêtesqui durent quelque-
fois plusieurs jours, les animaux sont
mis en stabulation, car ils périraient
inévitablement si on ne prenait cette
sage précaution.
Voici un état comparatif de la tem-

pérature moyenne durant l'été entre
Winnipeg et d'autres villes des Etats-
Unis situées sous une latitude bien plus
favorable.

Winnipeg...….. 67,76
Chicago...…….…. 6703
New-York... 66.05
"Toronto...66.98

Commeoile voit, les chaleurs sont
plus fortes à Winnipeg qu’à New-York,
maisl'avantage d'avoir des nuits très
fraiches est une compensation pourles journées trop chaudes. On peut dire  

-qu’en généralle.climat-est….salubre.…Il
n’y règne pas de maladies épidémiques.
La consomption et les fièvres y sont
presque inconnues.

Sol et produrtions

Le sol du Menitoba et du Nord-Ouest
est extrément riche. C'est une terre
noirâtre, argileuse ; le sous sol est
composé d’une argile compacte variant
en profondeur de cing a vingt cing
pieds. Il suffit d’un labour d'environ
trois pouces pour y cultiver le blé, et le
fumier si utile en notre province est
considéré là-bas comme nuisible. Le
fait est qu’on ne pourrait guère s’en
servir avec profit. Avec cette terre
d’une richesse incomparable, l’engrais
n’a pas sa raison d’être ; le seul emploi
qu’on pourrait en“faire serait de l’épan-
dre dansla prairie qu’on voudrait culti-
ver avec profit. Mais il s’écoulera des
années avant que le besoin de la culture
du foin se fasse sentir, bien que cette
herbe des prairies soit bien inférieure
en qualité au mil etau trèfle de nos
champs cultivés,

L’abondance de cette herbe suf
fit aux besoins actuels, mais il vien-
dra un temps où il faudra s’approvi-
sionner comme on le fait ici, et ce foin
excellent surpied, perdra de ses quali-
tés, une fois engrangé. Il importe donc
dès maintenant de ne pas s’illusionner
sur sa qualité qui esttrès inférieure,
quoiqu’on en dise. Sa tige est très
courte, et n’était des ondulations de
terrain, on se croirait dans une de nos
prairies fauchées depuis trois ou quatre
semaines. On n'y voit ni trèfle, ni mil,
ni aucune de ces herbes dont nos bes-
tiaux sont si friands. Si le buffle a pu
y trouver son comple, c’est par l’abon-
dance plutôt que par laqualité de la
nourriture.

1X
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Sol et productions

L'analyse du sol qui a été faite par
un chimiste distingué de l’Université
de Kiel, Holstein, en Allemagne, nous
démontre jusqu’à l'évidence sa richesse
et aussi sa fertilité Ses principaux
éléments nutritifs sont l'azote, la potasse
et l'acide phospborique ; mais ce qui
est d’une importance toute particulière
c’est la présence de la chaux qui par ses
combinaisons multiples met en liberté
l’azote dont les végétaux ont absolument
besoin pour leur croissance. C’est là un
des graves phénomènesde la végétation
qui perd de son activité là où l'azote
fait défaut. Une analyse du sol de
Manitoba mise en regard d’une autre
analyse du sol d’un terrain le plus
riche d’Allemagne,donnera une preuve
suffisante de ce que je viens de dire :

Manitoba Holstein

Potasse....... srrerevenesed2B.7 30
Soude ........ vorraresnae 33.8 20

Acide phosphorique. 69.4 40
Chaux...682.6 130
Magnésie...... veestenens 16.1 10
Azote.........200.....#86.1 _ 40

L’avoine,le seigle, les pommesde terre
l’orge viennent parfaitement bien dans
tout le territoire occidental. Si on n’y
cultive pas en grand le houblon, c’est
parce que le besoin ne s’en fait pas
encore sentir. Il est certain que la cul-
ture de toutes les céréales. comme des
arbres forestiers y est facile, la nature
du sol ne sera jamais un obstacle à ces
divers genres de productions.
Mais ce qui devra constitüer d'ici à

quelques années la grande fortune du
Manitoba et du Nord-Ouest, c’est l’éle-

"| vage des bestiaux. La grande abondance
d’herbe dans la prairie, l’immense éten-
due des terrains inoccupés,les pâturages
en hiver, l’absence d’épidémies, rendent
très facile l’engraissement du bétail. Il
n'est pas un pays au monde où l’on puisse
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garder des troupeaux de bêtes à cornes à
aussi bon marché. Le Minesota ne sau
rait même soutenir la comparaison à
cet égard.

Les rapports officiels relativementà la
production du blé nous apportent
encore une preuve de la supériorité du
sol canadien sur celui des l£tats-Unis.

Manitoba, blé du printemps, récolte
moyenne, 20 boisseaux paracre.

Minnesota…..…..…..….. 17 + 66 #8

Wisconsin... 14 66 66 36
Pennsylvanie ....... 15 6666 6
Massachussetts....... 16 ‘ + 4

Le poids du blé est aussi en faveur
du Manitoba.

Manitoba, blé du printemps. 63 à 66 1bs.
Minnesota............ “ «60365
Illinois............. .. wo#52358 ¢
Ohio... “57260 “
Pennsylvanie... 6 + 57 à 60 *

A part la culture du froment et des
autres céréales, il y a encore celle des
racines et des légumes qui réussit a
merveille. Les pommes de terre attei-
gnent une grosseur prodigieuse ; à la
dernière exposition internationale tenue
à Philadelphie, on pouvait voir des
spécimens du précieux tubercule pesant
de 23 à 33 livres.
En résumé, le sol de cette contrée est

d’une richesse incomparable, et les pro-
ductions sont aussi variées qu'abon-
dantes.
La Compagnie du chemin de fer

canadien du Pacifique a fait distribuer
récemment un état de la récolte du
Manitoba et du Nord-Ouest. Ce rapport
nous démontre qu’elle est extrèmement
abondante,et qu’il ya environ 300,000
acres de terre en culture, dont la moitié
est exclusivement consacrée à la pro-
duction du blé.

Villes et paroisses

On conçoit que dans un pays né
d’hier les villes n’y soient pas très nom-
breuses, Winnipeg est déjà une grande
ville : Brandon, Portage la Prairie,
Emerson, Niverville, et St-Boniface
seront avant dix ans des centres très
importants.

Les paroisses qui offrent le plus
d’intérêt sont : Baie St-Paul, située sur
l’Assiniboine, à 30 milles environ de
Winnipeg ; Selkrik, à 24 milles au
Nord de cette dernière ville, sur Ja
rivière Rouge ; St-Albert, St-Norbert,
St-Franc¢ois-Xavier, St. Vital, St-Charles,
Ste-Agathe, (Emerson et West Lynne)
et St-Jean-Baptiste.

Winnipeg

Capitale du Manitoba ct centre com.
mercial et politique du Nord-Ouest.
Lorsque le territoire du Manitoba et du
Nord-Ouest fut vendu en 1870 par la
Compagnie de la Baie d’'Hudson au
gouvernement fédéral, la ville de
Winnipeg, [le Fort Garry) ne comptait
que 700 âmes, et n’avait qu’une seule
rue; le commerce y était à peu près
nul. Aujourd’hui Winnipeg est une très
jolie ville, superbement bâtie ; les rues
sont larges ; les maisons sont cons-
truites en pierre, en briques et enbois.
On y voit de superbes magasinsoù sont
étalées les marchandises les plus
variées. Plusieurs Canadiens-français
ont eu l’heureuse idée de se fixer dans
‘la capitale du Manitoba, et tous m’ont
paru être en excellente voie de réussite.
Les maisons Thibaudeau et frères,

Toussaint et Ratté, Richard et Cie, sont
‘à la tête du commerce et font de
bonnes affaires. Plusieurs des nôtres
ont des emplois dans les bureaux du
gouvernement et du Pacifique, et ont
des salaires enviables. J'ai compris que

. tons ceux qui se sont fixés dans cet
‘endroit n'avaient rien à nous envier, et
que leur avenir était parfaitement
assuré. La plupart d’entre eux sont des
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jeunes gens, mais ils ont l’ambition de
parvenir et d'améliorer leursort ; il y
en a mêmequi essaient de faire fortune
et ils réussiront.

La ville s'agrandit avec une rapidité |.
qui laisse en arrière les villes les plus
florissantes des Etats-Unis. Aussi on est
actuellement occupé à construire sur la
*“* Main street ”’ les édifices suivants:
Canada Pacifiic Hôtel, Coût : $450,000;
M. Fortune, $35,000 ; J. H. Rogers, $36,-
000 ; Mr Hargraves $45,000; Dundee
Block, $24,000 ; M. McNee, $15,000 ; J.
J. Carruthers, $23,000 ; M. Fred Osna-
burgh, $3,500 ; Soyver & Anderson,
$8,000 ; Bertrandt & Chevrier, $18,000 ;
Occidental Hotel, $12,000 ; St-John's
Hôtel, 813,000 ; M. Fortune, $5,000;
Fenton & Scott, $2,500 ; Toronto Hotel,
85,000 ; M. R. B. Watson, $400 ; Tecum-
seh Hôtel, $20,500 ; The Planing Mills,
$8,000 ; Donoch, McCool, & Oliver, $150.
Total, $733,550.

M. Cauchon, $130,000 ; M. McArthur,
$30,000 ; Hon. A. G. B. Bannatyne, $30,-
000 ; M. Richardson, $25,000; Bird Block,
$65,000 ; Clement's Block, $30,000 ; Mc,
Donald & Vickers, $9,000; Ed. Doidge,
$20,000 ; Albion Hotel, $7,000 ; Mansion
House, $5,000 3; Mrs Drosdowith, $450;
Turf Wine Hall, $6,000; Caledonia
Hotel, $4,000 ; Mr Geo. Founds, $16,000.
Total, $777,450.

Surla rue Assiniboine et sur d’autres

rues importantes, le coût des nouvelles
constructions s’élèvera à un montant
de pas moins de $200 000.

La ville fut incorporée en 1873 et
divisée en quatre quartiers pourles fins
municipales. Il y a plusieurs banques
et caisses d'économie. Les hôtels sont
nombreux et très bien tenus. ll y a
plusieurs églises dont les principales
sont l’église catholique de Ste-Marie, les
églises presbytériennes, méthodistes et
baptistes. La brigade du feu est tenue
sur un excellent pied et possède deux
pompes à vapeur. La presse est repré-
sentée par le Times (conservateur), le
Free Press (libéral), et le Sun (indépen
dant).

Le Fort Garry n’existe malheureuse-
ment plus. Ça été une erreurde livrer
ainsi à la destruction ce monument qui
aurait fait de Winnipeg une ville à
souvenirs historiques. Il reste encore.
le Fort de pierre à quelques milles au
nord de la capitale, qu’il est fort inté-
ressant de visiter.
La Compagnie de la Baie d'Hudson y

possède de vastes entrepôts de marchan-
dises, mais le canon a cessé de gronder
depuis longtemps dans ces parages où
la guerre intestine régnait autrefois en
souveraine.
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Winnipeg et St-Boniface

Il y aurait encore beaucoupà dire sur
lu capitale du Manitoba, de même que
sur St-Boniface. Située surla’ rive .oppo-
sée de la rivière Rouge, ce dernier
endroit prend beaucoup d’importance
depuis quelque temps. On y remarque
plusieurs édifices en voie de construction,
M. le Shérif Quesnel, d'ArthabasKaville,
y fait ériger actuellement une immense
maison à peu de . distance de la.cathé-
drale.

Cette paroisse fat fondée en1818 par
le révérend M, J. N. Provencher, qui
vint y établir une mission à la demande
de Lord Selkirk. La première chapelle
fut construite en 1819, et remplacée en
1833 par une église en pierre. Cette
dernière devintla proie’de l'incendie
de 1860, et la cathédrale actuelle fut
érigée par Sa Grandeur Mgr Taché. St
Boniface est le siége du Métropolitain
de l'Eglise catholique de la province, et
possède un splendide collège (nous en
avons déjà parlé), un couvent,un hôpital 
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et un orphelinai; les trois derniers- éta-
blissements sont placés.sous‘lessoins des
sœurs de la charité ; dont la-supérieure-
est la révérende Sur Hamel.
Les rues sont’, tracéesen: différentes

directions, mais elles. sont,toutes bien
alienées. Il y a des hôtels bien. tenus,
des magasins, des moulins. Le premier|.
journal publié dans ces régions a'été le |.
“ Métis, ” et c'est à ‘St-Bonifacequ'il a
vu le jour. Ila changé de ,nom depuis
quelques mois et s’appelle le ¢ Mani-
toba. Il appartient à l’honorable M. LaRi-
vière et est rédigé par M. Prendergast,
jeune avocat de talent, qui n’a quitté
Québec que depuis un an. L'organe des

populations francaises du Manitoba et
du Nord-Ouest a rendu d'immenses
services à notrereligion et à notre race,
et il est appelé à jouer encore un grang
rôle. À propos de journaux, j'ai pris la
peine de faire le dénombrementde ceux
qui existent aujourd’hui dansle Mani-
toba et le Nord-Ouest, et le voici aussi
exact que possible. Dans tous les cas, il
n’y en a pas moins de quinze.

1. The Pilot Mound Signal, dans le Sud dn

“Manitoba,
2, The Morris Herald. Morris, Man,
3. Rapid City Standard and North-West Advo-

vocate, N. O
. The Emerson International, Emerson, Man.
. Manitoba Mountaineer, Nelsonville, Man.
. The Saskatchewan Herald, Battleford, N.O.
. The Sun, Winnipeg, Man.
. The Times, Winnipeg, Man.

Le Manitoba, St-Boniface, Man.
» Narquetle Review and Portage
Times, Portage la Prairie, Man.

. The Progress, Portage du Rat.
2, Tue Southern Manitoba Times, West Lynne,

an
The Free Press, Winnipeg. Man.

14. The Selkirk Herald, Selkirk.
15. The North-West Farmer, Winnip-g.

La cathédrale de St-Boniface n'est pas
très vaste, mais elle suffit encore aux

besoins des fidèles. Les exercices reli-
gieux s’y font avec toute la solennité
possible.  L'orgue est magnifique ;
c’est notre ami Levasseur qui l’a touché
à la messe que nous y avons entendue,
il a su en tirer‘des sons tellement mélo-
dieux que M. DeCazes, un de nos com-
pagnons de route a.été émerveillé. Il a
mêmefélicité l’honorable M. LaRivière
du fait que lcs autorités s'étaient assuré
les services d’un organiste aussi habile.
Le palais archiépiscopal est très joli-

ment bâti “; il est à deux étages, et
l'avenue qui y conduit offre un coup
d'œil tout à fait agréable. L'église
catholiquè de Ste-Marie à Winnipeg,
est sous la direction des RR. PP. Oblats;
là commeailleurs, ils font preuve de
plus pur dévouement, et rendent des
services signalés. _: €.
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Portage la Prairie
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A 60 milles environ à l’ouest de
Winnipeg est située la petite ville de
Portage la Prairie. On sy rend en
bateau, en diligence ou en chemin de
fer. C’est un centre important, et le
plus considérable de la partie ouest du
Manitoba. Bien des gens croôïent que
Portage la Prairie deviendraunegrande
ville. Lapopulation est d’environ 4,000
âmes. Ilya trois églises protestantes,
plusieurs -“hôtels de première classe, des
magasins el des moulins. C’est là que
siège la cour du comté de Marquette-
Ouest ; il y a aussi le bureau”@enirégis-
trement.
Les environs delavillevostcofisacrés

à la culture du blé.
vu un champ de fromentde 400 acres ;
il appartient à un M. James,qui est en
train de réaliser une fortune. Cette
ferme immense (640 acres) lui a coûté

$30,000. L'année dernière elle lui a
rapporté 30,000 boisseaux de blé qu’il a
vendu 95 cents leboisseau. Cette année
il a mis 400 acres en blé, et le reste en

racines et céréales. Le prix actuel du
blé est de 85 cents, nous a-t-on dit: en
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Brandon en juin 1881.

anniversaire de prétrise.

C'est là que, nous, 
 

asst sh ne‘sebhit*die ‘de 75
cents,les profits seront encore beaux. La
main d'œuvre coûte peu; il suffit d’avoir
un homme avec une moissonneuse, et
la- récolte est bientôt faite. L'automne
on fait les labours etlà semence dûblé.
et on récolte en août. On batleblésur
champ au moyen de machines, et' on
‘le vend sans délai.

En somme,le Portagela. Prairie avec
les avantages naturels de ses ‘environs
est destiné à faire une ville importante.
Cette contrée sera bientôt sillonnée de
voies ferrées. Il y a déjà une voie ferrée
qui se relie au Pacifique, appelé le
“ Portage, Wostbourne et ‘North Wes-
ern. ” :

Brandon

La première maison fut construite à
Aujourd'hui

c’est une ville, et dans dix ans ce sera
une grande ville. Sa position avanta-
geuse, sur les bords de l’Assiniboine,
l'énergie de ses habitants, et le go a head
qui les distingue en feront une ville de
premier ordre. On ne parle ici que de
spéculations et d'affaires, entre deux
verres de lager beer. Le. bois n’y man-
que pas, de mêmeque la pierre ; on s’en
sert pour la construction des maisons
Ville d’avenir.

Regina

Ville encore à l’état d'embryon : capi-
tale de la Province Qu'Appelle, située
dans un endroit appelé autrefois Pilar
of bones ou Tas d’os. Et pourtant les os
y sont aussi rares que les rocheset l'eau.
À deux milles du site choisi, il y a une
petite rivière, destinée à abreuver les
futurs citoyens de la future ville. Il y a
là une vingtaine de tentes où l’on fait
du commerce, où on loue des chevaux,
et où on peut boire de la bière à 5 cents
le verre. La population actuelle est de
300 âmes ; n'en disons pas de mal.

Pense

A 16 milles plus loin que Regina, est
située la ville de Pense, ainsi appelée du
nom du Président de la presse cana-
dienne, M. Pense, rédactenr du Whig,
de Kingston. La ville ne renferme ni
maisons, ni tentes, ni hôtels, ni manu-
factures. Quisait si dans dix ans Pense

ne'sera pas une ville opulente ? Aujour-
d’huiil n’y a que le nomquiexiste.

(A continuer.)
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MgrRaymond, supérieur du col-
lége de Saint-Hyacinthe, a célébré.
vendredi, son cinquante-cinquième

api

Sa Grandeur Mgr de Saint-Hya-
cinthe vient d'établir dans son dio-

cèse une oflicialité ecclésiastique,qui
se compose des membres du clergé
dont les noms suivent:

Official.—M. J. A Gravel, V. G.
‘Assesseurs.—MM. L. M Archam-

bault, chanoine, R. Ouellet, chanoine,
directeur du séminaire diocésain ; O

Desorcy, chanoine honoraire, curé
de Saint-Ours; F. P Jeannotte, supé-
rieur da: Potit Séminaire de ‘Sainte-

i ¢ . , +

Promoteur—M. E. Gravel,chanoi-
ne, curé de la cathédrale. . .
Vice-Promoteur.—M. P Larochelle,

chapelain des sœursde LaPrésenta-
tion.

Chancelier.—M. A x. “Bernard,
chanoine, assistant-secrétaire.
Vice chancelier—M. L. V. Thibau-

dier, sous secrétaire de l'évêché.

  

La législature .du Manitoba est
convoquée pour jeudi, le 26 octobre
prochain.

 

+.

 

 



ADIEUESS VS WIG 1.ReSLA REC

Les décorations de M. Ferry

Une polémique très vives'est
élevée :au sujet d’une décoration
envoyée’ par le frère Ferry à l’un des
plus respectables' citoyens’ de notre

ville. Laquestionest ‘desavoir si
l'ondoit refuser cet honneur venant
de M. Ferry. Nous croyons quec'est
le devoir ‘de tout catholique de
refuser, à moins queson refus n’en-
traîne des embarras diplomatiques
ou politiques. , Or dans lecas actuel,
il nous paraît probable qu'un refus Ce
n’entraînerait aucune complication
de ce genre. .
Nous ‘Tivons ‘dans un ‘temps ‘de

guerre.L'Eglisecatholique est tra-
quée, par une, mentehurlante de
radicaux,d’athées et de francs-magcons.
Les hommes du gouvernement -fran-
çais;”M. Ferry en particulier, se sont
distingués aupremier rangdes per-
sécûteurs. ‘ Pour nous, cé sont des
ennemis. , Or, en temps de guerre on
n’accepte pas de faveurs de l'ennemi.
Nous sommes loin du ‘théâtre de la
lutte. Tout ce que nous pouvons
fairepour l'Eglise, c’est de protester
de toutes nos forces contre les atten-
tats dont elle est l’objet. Un excel-
lent moyen de protester, c'est de
renvoyer au frère *,* Ferry les cra-
chats qu’il nous envoie. Reprenez,
disait Mirabeau à un adversaire qui
lui faisait des compliments intéres-

,sés, reprenez votre insolente estime.

  

+

Préfecturen toliquedu golfe
St-Laurent

Nos lecteurs voudront bien porter
une attention ftoute particulière au
sujet de la nouvelle Préfecture apos-
tolique établie par 8. 8. Léon XIII
sur la littoral nord du St-Laurent.
Les sentiments si dignes exprimés
dans ces pages auront peut-êtrel'effet
d'attirer les regards des catholiques
envers une mission où il y a tant de
besoins et si peu de ressources.
Quelques personnes généreuses ont
déjà ouvert leurs bourses pour
imprimé de l'essor au mouvement
religieux dans ces contrées. Par une
générosité que nous ne saurions trop
louer, la compagnie des steamers du
St-Laurent a accordé passage gratis
sur un de ses bateaux, tant au Préfet
apostolique qu’à ses prêtres.
A Montréal, un sulpicien et un de

ces laïcs bienfaisants qui sont toujours
prêts pour les bonnes œuvres ont
fourni une chapelle portative. Plu-
sieurs prêtres de divers diocèses et
les Messieurs de l’Archevêché de
Québec ont fait de précieux dons en
livres. Des amis de Chicoutimiont
aussi fait cadeau de divers articles
d’une grande utilité. Si l’on considère
que le Préfet apostolique devra tra-
vailler non seulement dans l'intérêt
de la Religion, mais aussi de la civi-
lisation, nous croyons que le Gou-
vernement devrait lui. venir en aide d

“en quelque manière.
Le préfectorat comprend une éten-

due plus grande que celle de tout un
diocèse ; la population sauvage, qui
s'y trouve en assez grand nombre,
donne un surcroît de travail et de
misères sans nombre. Les Canadiens
catholiques sont disséminés un peu
partout ; cette dispersion triple les
difficultés du reste déjà assez nom-
breuses de ces missions. Comme sur-
croît de misères, la pêche a complè-
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‘tementmanquedanscette région du
Nord, de sorte que le Préfet aposto-
lique et ses prêtres n'ont guère de
ressourcesque dans la générosité des
bonnes’ âmes et les allocations de
l'Œuvre de lapropagation dela foi.
Toute personne désireuse de faire
quelques dons au bénéfice de la nou-
velle préfecture peuvent les déposer
à l’Archevêchéde Québec, à l'adresse
de M.le Grand-Vicaire Logaré.
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Co a -SacredeMgr Lorrain

Le sacre de Monseigneur Narcisse-
Zéphirin Lorrain,évêquede Cythère,
et Vicaire apostolique de Pontiac,
à eu lieu jeudi dans l’église de Notre-
DamedeMontréal.

Cette belle fête ayait été annoncée
la veille par les notes joyeuses du
carillon,de l’église paroissiale, mis en
jeu par M. l’abbé Durocher.
Dès huit heures du matin, la foule

des fidèles affluait sous le portique de
Notre-Dame et commençait à envahir
lanef et les jubés: Lorsque les céré-
monies ont commencé, on comptait
plus de 15,000 personnes dans
l’édifice..
Environ trois cents prêtres venus de

tous les pointsdu Canada, remplis-
saient lechœur.et plusieurs rangées
de chaises placées devant les degrés
du chœur.

L'épiscopat, à part l'élu, était re-
présenté par neuf évêques : Sa Gran-
deur l’Archevêque de Québec, M
Taschereau; Mgr Fabre de Montréal ;
Mgr Langevin, de Rimouski : Mgr

de St-Hyacinthe ; Mgr Racine, de
Chicoutimi ; Mgr Duhamel, d'Ottawa;

Lafléche, des Trois-Rivières.
Sa Grandeur Mgr de -Montréal

agissait comme évêque consécrateur.
Nos Seigneurs Duhamel etWadham

assistaientMgr Lorrain.
Les diacres d’office étaient le R. P.

Lauzon, O. M. L., et le Révérend M.
Carrière.

Les diacres d’honneur étaient le
Révd M. Nantel, Supérieur du Collège
de Ste-Thérèse, et M. le curé Leblanc
de St. Martin.
Mgr l'Archevêque de Québec assis-

tait au trône, ayant à sa droite M. le
caré Rousselot et à sagauche le Révd
P. Antoine. Supérieur des Oblats.
Le révd M. Parent était maître des

cérémonies.
Pendant quele clergé entrait dans

le chœur, M. Lebelle a exécuté sur
l'orgue la grande Marche du Sacre.
Le chœur était composé de 400 voix,

comprenantle chœur du collège de
Montréal et celui de Notre-Dame, qui
ont donné avec succès la messe du
sceond ton harmonisé de M. Perrault.
Monseigneur Racine, évêque de

Sherbrooke, a prononcé le sermon.Il
avait pris pour texte ces paroles de
I’Evangile — St-Luc, 4-17 — Spiritus
Domini,etc.
Le père et la mère de Mgr Lorrain,

et la plus jeune de ses sœurs, qui est
religieuse à la congrégation de Notre-
Dame, assistaient à cérémonie dans la
tribunedu côté de l'épitre.

 

Le Minerve dit que la consécration
e Mgr Lorrain a été une des céré-

monies religieuses les plus imposan-
tes qu'onait vues à Montréal.

- Sa Grandeur résidera & Pembroke,
ets'installera provisoirement aupres-
bytère, en attendant la construction
d'un palais épiscopal.
Le nouveauvicariat embrasse un

territoire immense. Il s’étend du
Labrador à Manitoba. Il confine aux
diocèses ou archidiocèses de Chicou-
timi, Québec, Trois-Rivières, Mon-
réal, Ottawa, Toronto et Saint-Boni-
ace.
La province ecclésiastique de Qué- 

Racine, de Sherbroke ; Mgr Moreau,

Mgr Wadham, d'Ogdensburg ; Mgr

 

bec comprend maintenant huit dio-
cèses et un vicariat, avec deux sièges
épiscopaux — ceux d'Ottawa et de
Pembroke—dans Ontario, sur la rive
sud de l’Ottawa. Elle possède un ar-
chevêque régulier avec sept évêques
suffragants et un vicaire apostolique,
outre un archevêque et deux évéqnes
in ‘partibus. —

‘installation officielle de Mgr Lor-
rain, i Pembroke, a eu lieu ce matin.
Il était accompagné de ses collègnes
dans l'épiscopat.

. —>-——

© La Banque Nationale

On nous informe que les Directeurs
de La Banque Nationale, dans le but
de mettre les affaires de cette Insti-
tion financière sur un bon pied, ont
résolu de ne pas payer de dividende
pour le semestre courant, afin d’être
en mesure de couvrir, avec les pro-

fits faits pendant les derniers six
‘mois, les pertes que la Banque pour-
rait subir en réalisant les valeurs en
souffrance qu’elle, a maintenant en
porte-feuille.
‘Nul doute que la réalisation de ces

valeurs, qui depuis longtemps, ne
donnent aucun profit à la Banque,
permettra à la Direction de remettre

en activité, un capital jusqu'ici im-
productif.

Les profits de l'année, nous dit-on,
promettent déjà d’être plus élevés
que ceux de l’année dernière.
Espérons avec tous les amis de la

Banque Nationale, que ces moyens
mis à sa disposition lui permettront
‘de retrancher de son actif, toutes ces
créances douteuses qui ont jusqu'ici
retardé sa marche, et que bientôt
nous la reverrons continuer cette car-
rière brillante d'autrefois, qui n’a été
ralentie un instant que par la crise-
sérieuse que nous venons de traverser.

és
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Ecole d’arts et métiers pour
Québec

Nousregrettons avec notre Confrère
du Monde d’être obligés de recourir
à la libéralité du gouvernement pour
la fondation d'écoles d'arts et métiers.
Mais dans un pays comme le nôtre
où les institutions ne font générale-
mentque de naître, il est impossible

de mettre sur un bon pied une école
qui exige des ressources matérielles
assez notables. Les institutions de

charité, de bienfaisance, la plupart de
nos collèges ne sont-ils pas dotés par le
gouvernement ? Que serait-il advenu
de l'Ecole polytechnique de Montréal
sans le subside qu'elle retire annuel-
lement du trésor public ? Et les
écoles vétérinaires de la mêmeville ?
Evidemmentil est inutile de songer

à donner de l'essor à une institution
naissante, si on la laisse à ses seules
ressources. Québec a besoin d’une
école d'arts et métiers. Nous ne
voulons pas d'école polytechnique,
pour la bonne raison qu’elle ne nous
rendrait pas dans le temps présent
tous les services que le public serait
en droit d’attendre. Nous préférons,
comme on dit généralement, com-
mencer par le commencement, c'est-
à-dire, imprimer aux enfants une
sage direction vers les métiers pour
lesquels ils sembleront avoir des ap-
titudes.
Et ce n’est pas en voulantles créer

ingénieurs civils de toutes pièces
après qu’ils ont terminé leurs études
claseiques,qu’on peut espérer quelque 
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succès. Dans l’industrie et les arts
commedans l'agriculture, il faut que
les jeunes gens soient formés de
bonne heure, et non pas attendre

qu’ils aient dejà parcouru une carrière
pour les engager à se livrer à une
autre. On ne fera jamais de bons
ingénieurs, ou de bons agriculteurs
avec des bacheliers ès lettres.
Que le gouvernement nous alloue

$4000 à $5000 par année, et qu’il

charge les Frères des Ecoles chré-
tiennes de la direction d’une école in-
dustrielle,et nous nous portons garant
qu’elle aura un succès complet.
—--—<rr

ORDINATIONS

Monseigneur des Trois-Rivières a
fait, samedi dernier, dans la chapelle
de son Séminaire diocésain, les. ordi-
nations suivantes :

Tonsure

Louis Montour, Noé Villeneuve,

Pierre Cardin, Jos. Eug. Roberge,
Isidore Béland, Arthur Carufel, Louis

Rousseau, Arthur Moreau.
Ordres-Mineurs

Hercule Grenier, Ernest Béland,

Léon Lamothe, Henri Lacerte, Albert
Beauchemin, Anselme Tourigny.

Sous-Diaconat :

Arsène Longval, Edouard Tessier.

| Diaconat:

P. B. Murphy, R. Burke, F.-X.

Burke, Albert Bellemaire.

Prétrise.

Prudent Proulx, Omer Mansean,
Ambroise Blais.
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Le Travailleur annonce la mort de

M. l'abbé Pager, ancien curé de New-
Bedford Etats-Unis :

M. l’abbé G. Pager,écrit notre con-
| frère, avait fait son cours d’études au
Canada, et y avait été ordonné prêtre
par Mgr Lafléche. Il demeurs quel-
que temp à l’Evêché du diocèse.
En 1874 il vint se fixer dans le diocèse
de Providence dans lequelil a exercé
son zèle.

Il prit une part active dans les
conventions de Northampton, VWVor-

cester et Fall River. Ses sages avis
étaient écoutés avec respect, et son

patriotisme était exemplaire.
Conciliant, modeste, très dévoué

M. 'abbé Pager était le prédicateur
reconnu à nos assemblées populaires,
sa mort laisse un vide et ses amis
regretteront longtemps le départ de
ce patriote et de ce prêtre dévoué.

 

M. le Sénateur Dumouchel est
décédé, samedi soir, à ‘7 heures à sa
résidence de St Benoit, après une
assez longue maladie.
En 1864, il fat nommé conseiller

législatif pour la division des Mille
Isles et lors de là confédération, en
1867, il fut appelé au sénat.
M. le Sénateur était médecin.
--_—_-_—_————————

On dit que l’empereur du Brésil a
abdiqué en faveur de sa fille ainée, la
comtesse d'Eu.
Don Pedro est le doyen des souve-

rains régnants. Il fat proclamé roi
le 7 avril 1821 à l’âge de cinq ans.
rm

Capetown, 26 septembre.
La petite vérole sévit ici ; il ya eu

2000 cas, dont 600 suivi de decès ;
on déserte la ville, et les affaires lan-
guissent. :



Les incartades de ‘ In Patrie, *

Si le citoyen Blanchet suit encore
les événements du fond de la
retraite où l’a relégué l'injustice des
hommes, il doit être bien heureux
depuis quelques mois. Assez long-
tempsil a porté le deuil de la libre-
pensée canadienne ; assez longtemps
ila gémisurle silence de la tribune
radicale et la décadence de la presse
irréligieuse ; assez longtemps il a
pleuré sur l'obscurcissement de ces
étoiles brillantes que l’astronome
Lemage avait désignées sous le nom
de pléiade rouge.La fortune lui devait
une revanche”’et semble vouloir la
lui donner. ‘C’est M. Beaugrand qui,
dans cette occurrence, reporte le
grand citoyen aux jours glorieux de
‘Avenir, du ‘Pays, de M. Dessaulles
et de I'Institut-Canadien,
« Et de Blanchet éteint rallume le flambeau, »

Par le temps qui court, en effet, M.
Beaugrand et ses aides affirment de
plus en plus leur foi radicale et leurs
instincts révolutionnaires. Enhardis
par -l’impunité, ils ont soulevé leur
masque hypocrite, et l'on entrevoit
leur vraie figure. Nous croyons qu’il
est opportun de profiter de cette
imprudence .et de crayonner leurs
traits, afin que les honnêtes gens
aient leur signalement et puissent
arrêter au besoin ces malfaiteurs
publics. C’est sur le terrain de la
politique française qu’ils se sont
risquésdavantage. C’est là que nous
allons les suivre.
On connaît leurcampagne. Cyprien,

le loustic dulieu, a fait parade de ses
tendres feux pour la République
française. On lui a fait remarquer
qu’un catholique ne doit pas avoir
de sympathie pour un gouvernement-
ennemi de l'Eglise. Il a répliqué
que toutes les formes de gouverne-
ment sont légitimes, et que l’Eglise
ne condamne pas plus la forme répu-
blicaine que la forme monarchique.
Onlui a retorqué qu’il ne s'agissait
pas de la forme, mais du fonds ;
qu’on mépfisait la monarchie ita.
lienne autänt que la république
française ; et qu'on ne combattait

. Pas cette dernière parce qu'elle s'ap-
pelle république, mais parce qu'elle
est une république radicale et révolu-
tionnaire. Sur ce, l’écrivain démo-
crate s’est lancé dans une soi-disant
histoire de France où il s’est déli-
cieusement empêtré. En dépit de
son Larousse, il est déjà à bout
d'haleine. Cela ennuie ses lecteurs,
qui trouventencore trop lourde cette
histoire si'légère et dont l’estomac ne
peut digérer que la farce pure dans
laquelle Cyprien n’a pas d’égaux. La
situation est critique : avancer, c’est

.Perdre son prestige ; reculer, c’est
s’avouer battu. Que faire ?

Nous allons laisser le chroniqueur
s'en tirer comme il pourra, et nous
passer la fantaisie de secouer un peu
cette vieille friperie démocratique
ni a déjà servi vingt fois, mais que

Cyprien croit toute neuve. Sans
doute, pour confondrel'écrivain radi.
cal, il suffirait de le. ramener simple-

-, ment à la question qu'il veut em-
brouiller, et de lui demander compte
deses sympathies, uon pas pour une
abstraction métaphysique, mais pour
uneRépublique vivante, et agissant
sous l'inspiration de 'athéisme pra-

: tique, , Toutefois, avant d’en arriver
13,il peuit n'être pas inutile “de recti-
fierles donnéés de'Cyprien .‘au’ sujet,
de la monarchie française. L'histoire

- ne doit. pas ‘être un pamphlet, et la
. petitehistoirede France, qu'est-ce autre

hose qu’unécho de.tous les pam-
phlets révolutionnaires ?

Certes,hoûs'savôns que tousles rois
“dé| France n'ont pas été des saints,

 

“ et qué plusieurs d'entre eux ont eu
‘ detristes règnes. Là-dessus
n’est pas neuf, et sa ‘science
clopédie préte a rire.

rien
'ency-

Quoique son docte récit ne soit elle a maintenu l'intégr
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naissons d'avance, ët mieuxque lui,
lesattentats de Philippe-lé-Bel, les
perfidies de LouisXI. les prodigalités
et les scandales de François ler et de
Louis XIV, les hontes de Lonis XV.

L'histoire que nous avons apprise
au collège il y a déjà longtemps,
mentionne toutes ces misères,.et nous
n'avons nul besoin de recourir à
Larousse pour nous improviser une
érudition de pacotille suivant les
besoins de la polémique. Mais quand
Cyprien auracomplaisamment ana-
lysé ces tristes : pages, il n’aura pas
fait l'histoire de la monarchie
française. Une caricature n’est pas
un portrait. Et-un étranger qui vou-
drait apprécier le talent poétique du
citoyen Louis Fréchette devrait lire
autre chose que l'hymne à Sarah la
vaillante et l'ode au quatorze juilllet
où se trouve le fameux vers : “ à foui
injuste joug rebelle. ’’
Que Charlemagne ait été quelque-

fois cruel envers les Saxons ; que,vi-
vant dans un âge barbare,il n’ait pu
parvenir à se défaire. complètement
soit dans la guerre, soit dans la vie
privée, de qnelques uns des vices de-
la barbarie, il n’en reste pas moins
acquis que le grand empereur a
dominéson siècle de toute la hauteur
de son génie militaire et législateur,
qu’il a protégéet défendu la Papauté,
que les papes l’ont chéri comme un
nouveau Constantin, qu’il:a été le
créateurde la civilisation enropéenne
et que l'Eglise l’a béatifié. Qu’on
reproche justement à Henri IV ses
facheux exemples d’infidélité conju-
gale, on ne peut cependant lui ravir
la gloire d’avoir tiré la France de
l'anarchie et du désordre, d’avoir ci-
catrisé ses blessures, d’en avoir fait le
plus florissant état de l’Europe, et
d’avoir mérité que le pape ait déplo-
ré sa mort comme un deuil pour
l'Eglise. ‘Tel est le langage de l’his-
toire. Celui de Oyprien n’est que le
langage d'un pamphlétaire fanatique.

Voici comment Balmésapprécie le
système adopté par le porte-plume de
M. Beaugrand. “ Choisissez, dit-‘[1
une institution quelconque, la plus
juste, la plus utile qu’on puisse
imaginer ; attachez-vous a faire
ressortir les maux et les inconvénients
qu'elle a pu causer ; ayez soin: de
grouper en peu de pages ce qui se
trouve disséminé en un grandnombre
de siècles :, l’histoire en sera repous-
sante, hideuse, digne . d’exécration.
Laissez un partisan de la démocratie
vous peindre,par desfaits historiques,
les maux, les inconvénients ‘dé. la
monarchie, les vices et les crimes des
rois ; que vous semblera de la
monarchie ? Mais qu’un partisan de
la monarchie vous peigne, par la
même méthode, la démocratie et les
démagogues ; que deviendra la
démocratie ? '’ On ne saurait mieux
caractériser et condamner laméthode
cyprianesque.

Il nous est impossible d'entrer
dans tous les détails où le chroni-
jueur s’est engagé. Sur une foule
e points nous aurions à le redresser,

mais ce serait trop long. . Nous réfé-
rons ceux de nos lecteurs quipeuvent
se procurer cet ouvrage, aux “ Er-
reurs et mensonges historiques,” de
M. Chs Barthélemy, série d’études
magistrales qui ont été honorées
d’un bref du St-Père. On ytrouvera
l’antidote de Cyprien. Quant ànous,
tout ce que nous voulons,c’estde réta-
blir le caractère véritable dé la mo-

Patrie Orcecaractére, le voici. La
royauté en France a été profondé-
ment nationale, progressive et civili-
satrice. Elle a fait entrer le peuple
franc dans le giron de l'Eglise, elle a
fondé le pouvoir temporel dës papes,
elle a déterminé le premier essor de
la civilisation européenne,elle a fai
l'unité nationale; elle a prêté main- forte à l’émancipation des communes ,

ité du terri-
rendu qu’à Charlemagne, nous con- toire, elle a brisé l'élan de l’isla-

«

narchiéfrançaise, dénaturé‘par La|
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misme;elle a combattu l'hérésie, elle.
a donnéà la France-des-- conquêtes
durables,elle l’a élevée, qu. premier
rang des puissances del'Europe.
Voilà son actif, et il est ‘assez ‘bril-
lant pour fairepardonner bien dés
erreurs ‘et bien des fautes. COyprien
n’a ‘pas craint d’appeler: les- rois .de
France:: “une race de. monstres.;.Il
aurait dû se rappelerque cette race
de monstres a été souvent béniépar
les papes ; qu’elle a donné naissance
à saint Louis, qu’elle compte au
nombre de ses fils Charlemagne,
Louis-le-Gros, Philippe - ‘Auguste,
Jean-le-Bon, Charles-le-Sage, Louis
XII, Lonis XVI et CharlesX.
Cependant, admettons queOyprien

soit dans le vräi, -et que l’histoire de
France jusqu'en ‘1789 ne soit qu'un
tissu de crimes et: de scandales, au
‘moits il resterait à'la monarchie de
n’avoir jamais tentédedéchristiani-
ser la France. Or ¢'est ‘là’ le but.
manifeste de la République. ‘En
supposant doncégalité pariaitepour
tout le reste, entreles deux régimes,
cette séule différencesuffirait poûr
faire trancher la questionên faveur
dela monarchie. >
Leroi de France pouvait être coupa-

ble, il demeurait toujours chrétien. Il
n'effacait pas de son front la’ marque
du baptéme. Et,lorsqu'd1a nouvelle
de quelque grand attentét au droit
catholique, les foudres. spirituelles
partaient de Rome pour ‘rétréncher
le monarque de la communion des
fidèles ou mettre le royaume ‘en
interdit, le poteïtat que quarante
mille hommes d'armes n'auraient pas
fait reculer, se sentait =pénétré'de
crainte oude remords. Il s'arrétait
devant la parole ‘d’un vieillard, et la
justice était sauve. O'est ‘qu'avant
tout les princes avaient la ‘foi et
voulaient sauver leur‘âme. Louis
XIV avait terriblement à cœur les:
fameuses propositions ‘gallicanes de
1682. Cependantle papeayant dit :
non licet, qui céda en:définitive ? Ce
fat le monarque tôut-puissant qui
faisait trembler l’Europe. Il écrivit
à Innocent XII que les quatre pro-
positions resteraient lettre morte.

N'est-ce pas le même roi, enivré
de puissance et de flatteries, qui
maintint si chrétiennement laliberté
de la parole apostolique ? Oui, ce
spectaclé fut grand ! Louis XIV, au
comble. de la renommée et dela
fortune, Louis XIV, le roi-soleil dont |
les rayons s’appelaient'- Condé,
Turenne, Colbert, Louvois, ‘Racine,
Corneille, et devant qui l'univers se
taisait, Louis XIV, entouré de la
plus brillante cour du monde, entrait
dans la chapelle .de Versailles: pour
rendre ses‘ hommages au Roi des
Rois. Là, il redevenait l’égal de
tous. Après quelques instants don-
nés à la prière, un ‘prêtre montait en
chaire. C'était le plus souvent un
homme de roture, un Mascaron, : un
Bossuet ou un Bourdaloue, sans titre
ni particule. Et cependant, au nom
du Maître Eternel, il venait faire
entendre à ce prince et 4 cette cour
lésplus formidables leçons.: Il par-
lait des dangers dupouvôir suprême,
des abus de la.puissance,du scandale
des voluptés illicites. Il frappait
comme un sourd. Les courtisans cons-,
ternés n’osaient se regarder. Mais il
arfivait au roi de direen sortant du
sermon: “ le prédicateur a fait son
devoir, c’est à nous de faire le nôtre.”
(Fextacl). Tl’le fit à''la ‘fin son
levoir deroi chrétien,et-les malheurs

18 trouvèrent plus’ grands que los
prospérités. Oyprien, ‘ qui n'a pas
apprisl'histoire au‘tollègé,se tait sut
cesgrands exemples, et’ il‘ fait bien,

Quiverra jamaisGambetta’ ouJules
Ferry à Notre-Dame,écoutäntpiouse:
mentles enseignements d'u ‘père
Monsabré ? Le

Si l’on veut maintenant connaître
le jugement des penseurs et des pu-
blicistes chrétiens sur la monarchie, 

Wi |7
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Le: contraste. serait ‘trop flagrant. |p
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nous allons citer des textes un peu
plus significatifs queceux du chtoni-
quéur jacobin.‘ Voici l’opinion d’Au-
guste Nicolas : ‘“ La monarchie a-daré
plus de dix siècles : dix siècles d’a-
grandissement.progressif, de beau-coup de gloire et de vitalité,telleque
dans ses plusgrandes ‘crises, ‘comme
sous Charles”V et sous Charles VITla
France a trouvésous ce régime des re-
vanches toujours -plus éclatantes et
plus promptes que sesrevers,jamais le
déghonneur.” (1) Donoso Cortés dit :
*Dieu mit daij§ les monarchieschré-
tlennes une secrète ‘et mystérieüse
vertu quiles rendait aptes à seprêter
par de lentes et progressives transfor-
mations, aux vicissitudes des temps.
Quand tous les; liens sociaux étaient
encore sans corisistance, la monarchie
se préseñtaaux’‘peuples 'cômmé ‘an
lien de force. Quand ‘les insolents
‘barons dela féodalité mettaient à sac
les-cités, les peuples virent ‘dans;les
rois le symboledela justice, et parce
que,à ces deux époques, ils surent
satisfaire toutes les nécessités sociales
d'abord comme ‘forts et' ensuite
comme justes, les nations reconnais-
santes en vinrent progressivementà
faire leurs rois absolus.”(2) _
M. Guizot reconnaît “.à la royauté

française ce Caractère de ‘ bienveil-
lance intelligente et activepour l’a-
mélioration de l’état social, ‘pour les
progrès de la civilisation nationale,
qui a fait si longtempssa force et sa
popularité. ” (8). Le. père Ventura

| déclare que la , monarchie - française
est : ‘‘ la monarchie chrétienne qui a
eu la plus longue durée,la monarchie
qui s'est reflétée avec le plus d'éclat
ans le monde, la monarchie qui a le

plus fait ' pour la‘propagation du
christianisme, pour la vraie liberté,
pour la vraie civilisation et pour le
vrai bonheur des peuples, la monar-
chie qu’onpeut regarder comme l’un
des plus beaux prodiges de l’histoire
même, un des auteurs cités dans la
chronique, Lamartine ‘s’écrie : (5)

N'oublions pasque notre avenir est
lié indissolublement à celui de nos
rois, qu’on ne peut séparer l'arbre de:
la racine sansdessécher les rameaux,
et que la monarchie a tout porté
parmi nous, jusqu’aux fruits. parfaits
de la liberté.. L’histoire nous dit que
les peuples se personnifient, -pour
ainsi dire, dans certaines races roya-
les, et quecertaïnes' famillesde rois
‘sontcomme ‘dés dieux domestiques,
ju'on ‘ne pourrait enlever du :seuil
e nos ancêtres saus que le foyer lui-
mêmefut ravagé ou détruit.” Enfin,
veut-on savoir ce que pensele père
Lacordaire de la race de monstres dont
le seul nomsuffit’ pour faire entrer
Cyprien dans unactès de rage dé-
‘mocratique. “ Trois races de rois, où
l’on comptait des saints, des preux, de
‘grands capitaines,des âmes chaudes, des
caractèresaimables, avaient présidé aux
destinées de ce peuple, agrandi et
affermi son unité, formé sa langue
dans leurs cours; tellement entrelacé
‘leur histoire à la sienne, que dans
leurs fautes ils n’en perdaient guère
l'affection, et que dans leurs mal-
heurs, ils étaient sûrs de Jarecou-
vrer.” (6), Il fat avouer que nosau-
teurs sont bïen'Téactionnaires.
Tous ces hommes illustres avaient

sañs doute ’eu linfortune -d’ap-
prendre l’histoire au collège, où la
lumière m'avait pas encore, pénétré.
Malgré.cettelache, originelle dont

Jeur éducation ‘ést marquée, nous
 

… (1) AugusteNicolas—La Révolution
et l’ordrechrétien—p. 357.

(2)'Donoso Cortès: / ŒEuvres:.wol. II
. 163:iia Un ’
(8) Guizot. Histoire de

en France, vol. IV, p. 133
auf Ventura: ‘Le pouvoir ‘ éhtétien, p.

48);Discoprs de réception àl'Académie
française, CRETE 0°
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lacivilisation
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(6) Lacordaire — œuvres" vol.284.
Discours sur la loi de l'histoire p.VII. 
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ons cepenidant‘que ‘les arlequi-
Andis’‘dapitre‘àde;dedee n’iront
pas-Join:devant,;ce. cortège d'impo-
santes. aûtorités.: -oly Laggan6;AG 50

-Woilà donc -quelle-était; Eynci nne|
monarchiefrancdise.Imparfaite,it est P
vrai,commetoutes les institutionshu-15
maihes, mais, éminemment,natiggele, 2
progressive, e1vilisatriçe,.. surtout
dErétienne.danssonorigine, ‘ ansson,
droit public et dans. le dévouement
de la plupart desës rois à l’Eglise du
Christ. “Tout "compte / fait, on est
certaitiement'jtétifiäble: de- préférer
cette moridréhie,-même à ‘une Répu-
blique comme les Etats-Unis. fu/

iisil‘ie s'agit pas de la Répu-
blicdine américaine,dans la  disçus-
sion présente, il s'agit de la Répnbli-
ue francaise ; etnous y arrivons.La

République :ardu en France trois M
avènements, :représentés‘par, trois
dates, 1798, 1848ç1870. Par, générosité
nous ne” ‘parlerons-’guère)!du.pre:
mier. "Son ‘ procès.jest:: fait- depuis
longtemps, ‘et ¢’est-un lieu ;commun
de réoriminer contre: la “Républigue
térrériste.Fondée par. les Jacobins, €
inauguréepar le régicide,dirigéetour
àtour pardes  phraseurs incréduales
 comigeVergnisud,Condoxté otBHis-
eot, desscélératssanguinaires'comitiie
Robespierre,Danton et Marat,"“des 2
coquins de bas(lage¢comme'Téllien,
Barras et Rewbell, € e page 1
son
boue. ! Lesvictoires -remportées :par
Hoche, Moreau et Bonaparte, sbuvent
malgré “les . républicains :défiants
envers lagloire militaire, ne sauraient| Y
la fäire atnnistier de ses hontes. Née
dans la violence,elledevait être tuée
par la force. On peut dire que son
dernier jour fut le 18 brumaire. La
seconde république fut proclamée
dans un coupde main par des déma-
gogues comime Ledru-Rollin. et. Oré-
mieux, et des idéologues comme
Lamartineet Louis Blanc. Elle com-
promit la fortune- publique, troubla
profondémentla nation,: démusela le
socialisme, ét conduisit la France sur
le bord de I'abime. C'est alors que
les partis monarchiques coalisés s’em-
parérent de lädirection, reléguèrent
‘auxantiquaïlles les républicains de
laveille; décidèrent’ l’expédition‘de
‘Rome,firent régner l'ordre à Paris et’
dans les départements, et : préservè
rent leur pays des horreurs de 93°
On sait comment la seconde républi-
queprit fin.

.EnfinvintJetroisième avénetient
‘’en’1870. Celui-là- eut pour auteurs.
Jules Favre, Rochefort ‘et Gambetta.
Rien de plus honteux que cette |
révolution “faite en présence de
l'ennemi, qui Veñait désorganiser| A
I’administration, et bouleverser le
pays au lendemain de Reischoffen et
de.Sedan. ~~ 1
Pela TENOS, Fémaçurre
cup.410 (Arsutvre.) nue
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Parmiles,édificesrompillés
à, Alexandrie, . grice au, ;bombarde-
ment anglais,seToe la célèbre
* synagogue dite..: ogue du'
prophète Elie. " Uneadition.des

‘ juits, d’Alexandrie, prétend, que ce
.temple a été fondé:par le grand.pro- |.m
phète. D'après la, même tradition, |
plusieurs des.zouleaux de la loi'qui |D

. Jrétaient,, gpservés,provenaient de,
;Ç ‘ancienneeeHéliopolset
py font3duteRibas hilon.fio tte.
«Porte. sera cuelle en Fesse jepar).

tout Israël. opaeaf a P
HeLedeCRETE

E mrLespére,
“ontAlphonse cu apeijeMD.

adresses à Grandon
1e, quipartira, bionté pour

pme. ; clergé, aGafait
_premve de©. son attachement ‘Monsèi-
qguenr.l’EvèquedeChicontimi,en lui

"o àprésentant une très jolie adresserédi-
gée pargM. 1'abbé B. . Leclere, V. G.
‘et une bourse bien remplie, .

A,pomNE

de! Vg) et

poten,de
rrière
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InstallationaEMer Jamot

L'installation'dé:‘Monseigneur Ja-
moenr le:nonTernsiège,ee
reohjel ernier a
eerfe potetis

Phy!onesis
gssistaient, an

   3

ux. qui |,

de Monseigneur Jamot étaient’ des’allsha Aprotésta is, ‘céqui ‘est ‘unËpreuve
de’l'éstimiédont"jouit‘le nouvel
evenlgDO Tree0 pos 5

tiyedu diocèse ‘ui'a‘été dét: .
chéxailcogé dé'Kängaton; lequel il
ye'äbïxante'ans ‘Comprenaît toute la
proyinte .4Ontario;Pon formé des
reed idl ma, Parry Sound &etdsia artyayVictor,

Durham etprbtg.as
land, le siege épiscopalpresnidant
ville de,peterbare.M

qnseignenr,. Jamoi|“est”né;,en
France en 1828, et a ête 0rdoniné
prêtre,ALimogesen 1858.

Je : saint ministère en 1865
@.diocèse ‘de Toronto. Après

huitnées passées ‘com né‘curéde.
Barrie, il fut trainstéré à'14 cathédrale
de Mickide Toronto” où il'fut

évicaire-gine1étShaoslier.
raauil oë
4. de)

on agde TaPh)ie nord del'ontatio.
Parmi les personnes qui‘ont accom-

pagné le nouveléyé ue de Peterboro
de.Bonancienne Fess ericea’‘sonnou-
pansige,i],Javait,nionseighenr
ekechevèque Lynch,- nionséignenr

ahony,, inongeignieur Cleary de
Kiron:monseigneur BruyèreTe
présentant l'évêquede London, mon-
seignèur Farrelly de Belléville, plu-
saules Vicairesgénéraux etc. etc.

l ‘vint

rex,
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age, de la gaie du chemin
donforalesdde Peterboro,a été une
véritable marche triomphale et la
foulé Saltimmense‘dansles rues,
'malgr la‘“’pluiëé’ qui tombait alors,
Quatre chevaux bLanstraînaient la
voiture'dans laquélle: était monsei-
gneur Jamot. Lo
La cérémonie d'installation a été

unedes plus imposantes dontla ville
de Péterboro aitjamais eu connaissan-
ce. Mgr l'archevêqueLynch a donné
lecture de labulle érigeant lefsiège de
Péterboro et nommant: Monseigneur
Jamot,et Monseigneur Cleary,daus le
diocèse duquel quatre comtés sont
prispourformer lesiège de Péterboro,
aprononcé78,‘Sermondecirconstance
; Aprèsia’cérémonie” d'installation,
une adresse dé'Iapartdii clergé a été
rébentéà Monigei r J mot;al

mnPSce dertièroderDe
n grand bailquèt'a été” déûne le

soir ‘enEPone dè' Monseigneur
Jamot, auquel comme nous l'avons
déjà : dit, ‘près de la moitié des - assis.
tants étaient des protestants. .

' . ai,
——bneirere
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Cap St-Ignace ot
rit

Landi derniereu lien an: Cap St-
Ignace la'bénédiction detrdis magni-
fiques cloches. C’est Mer Téveque deo
Sherbrooke Qquis présidé à la céré-
monie. Pari, embres du clergé
BEents ildl yayait1lesré: trendsMM.
ess ancien curé de V'Islet,’ Trude,

supérieur-du college Ste-Anine, Po-
thier, de‘Warwick, usseau,‘curé
7”StThomas,caTyoy de St-1d

4Salat:Pierre,
‘neau, de St-Cyl, |
St-CCyrille,Délhge, hood Wes &
DiaTértidre,Valléecuréa.&
:uLes parraing.et marraines ont été
ile ;Révd JulienDornier,,ouré de St

et .Madame
Beaubien, M. Philippe,Landry, M. P.
et sa dame, Dr Napoléon,Fortin,M.D.
P.et sa dame,M. Jos. Jules Frémont
avocat, et sa dame,Sy. Jos. Jalbertet’
sa dame, M...Jos. Picard, marchandde
‘boiget sa dame (de Québec) le notaire

oa Xl ‘Maicotte!M.-P. P. (deIslet) et ma-
dame Ed. Gariépy,'Jos. Fortin (Ile

batntiteen 'honneur|

» “der65 pieds. .

€ arr
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d'Orléans) et madame Grégoire. Si-
moneau (de :cette paroisse); le:capi-:
taine Cyrille Bernier et madame Oyr:
rias- Ouellet. Fo ‘
Ces. cloches:ont iété achetées.de la.
célèbre fabriquéde Mears (Angleterre).
etpésent 3815livres, la grosse 1576.

| lbs, la moyenne 1282 lbs, et la .petite,
21008Ibs .(plns. une petite de 84 Ibs

‘pour“le clocher du rond point.
‘-/D'église du Cap, ‘ l'une des . plus

‘bélles que l'onpuisse voir dans nos,
campagnes. canadiennes a, 164.
piedsdelongueur sur unelargeur

!

-s'Aiprès la cérémonie:il y a eusn
‘somptueux banquet çhez. M.. l'abbé
Sirpis, ouré de la! paroisse anquelpar-
rainsetmarraines.. ainsi que les mes-
sieurs dû Clergé ont pris part. Toute

%,

|

organisation decette fatefait grand
honneurà M.;l’abbée Sirois, dont-on P
conhait le zèle -et Je dévouement à
religieux:
WO |,

in

y; {    

PA Le moineau

be moineau vient d'êtrerangé dans
la catégorie des oiseaux nuisibles par
un récent arrêt de la cour d'Aix,
France, rendu dans les circonstances
suivantes :

Un propriétaire du département
idu Var, voyant sa récolte d'orge dis-
:paraître,:en proie qu‘elle était chaque
jour à unequantité innombrable, de
Mmoineaux,sollicita du préfet l’auto-
:risationde tuer ces pillards.

La permission n'arrivant pas,sa
patience finit par se lasser, et un
beau matin, il prit son fusilet fit en
:peudetempsunevéritablehécatombe
de ces envahisseurs. Pais il courut
prévenir la gendarmerie, qui vint
constater que les oiseaux tués n’a-
vaient pas été enlevés, mais seule-
ment détruits.
Procès-verbal pour délit de chasse
ayant été néanmoins dressé, le pro-
priétaire fut traduit devant le tribu-
nal correctionnelet condamné à une
amende.

Mais notre homme ne s’arrêta pas
en première instance, et bien lui en
prit, car la cour d'Aix, statuant sur
son appel, infirma la décision des
premiersjuges et le renvoya desfins
de la poursuite, estimant qu’il n‘avait
commis aucun délit.

 

Le :Révérend Père Pâquin, O. M. I,
quitte Québec pour accepter une

cure dans“le diocèse des Trois-Riviè-
es... ‘

 

 TES So

Le Révérend Père Lacasse,0. M. L,
s’en va résider à la maison des Pères

Oblats, à Montréal.

——e

  

Nous annoncions, que la com-
pagnie du'chemin de fer du lac St-
JeanTenait de faire l'acquisition à
Philadelphie, d'une nouvelle locomo-

tive pour sa ligne.
Pourquoi la compagnie du lac: St-

Jean” Vil:teelle aux Etats-Unis ‘faire
ses,achiats delocomotives, quand nous
avons dans le Canada des fabriques
qui ont déja fourni des locomotives
de premiére. qualité au chemin de
fer du Nordet A nos -autres chamius
defer? mu . ‘ :

a. 0
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Les!deux dèmes Sraighinddinstitu-
‘trices munies de diplôme, ‘qu'iljour-
nal de Montréal annonçait comme
ayantété envoyées par leur gouver-
nemenpu pour étudierles systèmes d’é-
duchtionn du Canada,ontvisité, lundi
le département des Elèves-Institutri-
ces del'Ecole normale-Laval. M. le
Surintendant des écoles et M. l’abbé
P.Lagacé, principal do’ l’école Nor-
mâle, les accompagnaient |dans cette
visite.

.
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Notescppprmerciales

Le Paci ue Canadien demande
1000 travailleurs pour: la section
située à l'est d'Elgome Mills.

Liouragas;quiapassésur Ontario
Jeudi-de la semaine, derniére,a con-
sidérablemient- endommagé Ja.récolte
despommes. i: 0.
Cn gspset |er— hho

-Îl-est peu probable. que In1masse
des récoltes nonvellessera dirigée sur
les marchés: avantla.fin du mois. La

1

| saisond'affairesen:grainsest environ
de-trois semaines en retard.
FA

Tne des principales.causes de.la
grande supériorité du;.beurre hollan-
dais, si considérablement consommé
sur le marché :ariglais est l'extrême
propreté observée.dans tous-les détails

a fabrication. '

(5% 71cme

 

Les pommes de terre lorsqu'elles
sont ‘arrachéesavant parfaite ;matu-
Tité, sont quelquefois impropres à la
‘consommation. Pour les rendre aussi-
bonneset aussi saines : que les pom-
mes de terre mires, il suffit de les
exposer dans unendroitsec et aéré, en
ayant soin,:toutefois deles étaler sur
uné très. petite épaisseur..

 

Le fromage peut: ayecavantage
remplacer tout autre nourriture ani-
male. Il mérite.entous cas un patro-
nageplus libéral que celui qui lui
est accordé sur ce.continent. Les an-
glais sont les premiers consomma-
teurs du monde, ; La moyenne en
‘Angleterre par tête et par an est de
10 livres defromage. Aux Etats-Unis
et au Canada nous ne consommons
pas par tête cinq livres de fromage
par an.

 

Aux Etats-Unis suivant le rapport
hebdomadaire de Bradstreet, la récolte
du blé est rentrée dans le Nort-Ouest.
Le maïs sur pied s’est beaucoup amé-
liorée, ainsi que le coton.Il y a eu pen.
dant la semaine dernière cent trente
neuf faillites, soit huit de plus que
dans la semaine correspondante de
l’année dernière. Au Canada il y a
eu vingt deux faillites soit une aug-
mentation de huit.

 

Le temps a été défavorable pendant
la semaine dernière à la rentrée des
grains, et des plus désastreux pour
la récolte des pommes de terre qni
depuis longtemps da reste souffraient
de la maladie, amenée par les fortes
et abondantes pluies de l'été. L'an
dernier, la sécheresse avait été si
grande, que cette année les fermiers
ont commis l’erreur de planter leurs
pommes de terre, dans les basses
terres craignant une répétition de la
saison. Comme résultat on aura une
récolte très faible; dans quelques
champs; on arrache les tubercules
pour les donner en nourriture aux
animaux. Les négociants qui ont
acheté des pommes de terre saines et
se conservantbien, peuvent être sûrs
d'obtenirde bons prix pendantl'hiver
prochain, sur la place de Québec.
La récolte des avoines dans notre

district séra au-dessus de la moyenne.
Les fermiers,ont heureusementprofité
dubeau temps.du commencement du
mois, pour, rentrer leurs récoltes de
grains. Dans beaucoupde cas, non-
seulement lesfermiersont leur gran-

 

es;pleines, mais encore ils ont dû
constraireen plein air, des meules de
foin et d'avoine. .

Les.fruits par. contre, manqueront
complètement cette, année, à peine
aurons nous quelques |pommes : L'Ile
d'Orléans et lés pays environnant
Québec,, si renommés par léurs ver-
gers de pruniers, enverront cette an-
née très pew;de fruits‘sur le marché.

beurre, le fromage et ‘les’ œufs
httoujours chers. 5

Le Moniteur du C. 
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Agriculture”
0 - ip or

L'INDUSTRIE DAITIÈRE:
4 raTA SE '

Avant longtemps--les cultivateurs
auront tetiminé leurs récoltes et ce

 

sera l’époque de'constater les''résul-:
tats de leurrude travail :Ils sauront
si leurs espérances ont été :iréalisées-
et si Dieu a désirébénir leursefforts,
Jusqu'àprésentil'y«a lieu : de se

féliciter de l'abondance de-làrécolte
et des prixqu’atteignent:les: produits
de laferme. ‘‘’Les‘denréesso:vendent
bien sur nos ‘marchés: et. la classe
agricole paraît satisfaite des succès
qu'elle a obtenus:jusqu’à présent.

Anu nombre des’ produits ‘mousne
saurions-oublierceux. ‘de l'industrie
laitiére,car'anjourd'hui la fabrication
du fromage a atteintun tel  dévelop-
pement qu’elle est:“devénue -une

“ source de profits-abondants pourles
cultivateurs. vu ele apnne

Dans jle cours. de l'été: etde l'au-
toinne les prix du'fromageont été
fermes:et‘les patrons des fromageries
‘peuvent compter sur un'résultat bien
satisfaisant. … =. el,
Onnous informe que lesfabriques

de beurreonti'aussi donné d’excel-
lents produits et que l’année 1882 a
été favorable à ce genre d’industrie.

Il ne faudrait pas cependant . que
le cultivateur'se laissât aller à une
fausse sécurité:: - Si nos fabriques de
bearre etde fromage réussissent bien,
il y a encore beaucoup-de progrès à
‘réaliser, et tous doivent tendre vers
la perfection. Il y a des fabricants-de
fromage dont les capacités laissent à
désirer et certaines fabriques ne : sont
pas-conduites avec toute l’économie,
et la propreté voulues.

Par conséquentil est d’une extrême
importance d'étudier ce quise passe
ailleurs, de se. rendre compte des
opérations deI'étranger, de ‘prendre
connaissance des améliorations qui,

 en-Europe et aux: Etats-Unis, sont
introduites chaque année dans la
fabrication des produits de la laiterie.
Pour maintenir la bonne réputation
de notre fromage sur lemarché d’An-
gleterre, il ne faut pointse laisser dé-
vancer par d'autres, et nous avons à
nous créer une réputation pour notre
beurre qui est considéré de qualité
inférieure.

Il n’y a que par le moyende l'asso-
ciation qu’on peutparvenir à se ren-
dre compte parfaitement de ce qui se
passe ailleurs et de ce qu’on doit faire
pouractiver le progrès de notre indus-
trie laitière. C’est ce que du reste ont
fort bien compris les fabricants de
fromageet de beurre dela province de
Québec, lorsque l'année dernière,dans
leur grande réunion à St-Hyacinthe,
ils ont décidé de se former en société
en vertu d’un acte duparlementlocal.
Cet acte est devenu loi, et, par le

chapitre 66 du‘statut de 1882 le lieu-
tenant-gouverneur a reçu le pouvoir
d'autoriser, pour la province, la for-
mation d'une association sous le nom
de ‘“ société d'industrielaitière de la
province de Québec. * :

Cette société provinciale devra se
composer d'aw moins cinqvante per-
sonnes,et ce qui reste ‘faire aux
_fromagérsetautres ‘qui véulent en
faire partie ést'de’se réunirpour jeter
les bases derl'organisätion. - : “ -
La loi dit que la première assem-

bléede la sociétéaura: lieuà St Hya-
cinthe le 28novembre prochain, pour
procéderàl'organisation étà l'élection
des membres du bureau de direction,

~ et nousattirons'spécialement l'atten-
; tion des intéressés surePrint
Iestde toute de nécessité que les
fabricantsdebeurre et de fromage et
les cultivatears se prévalent des dis-
positions de la nouvelle loi. Une
organisationsemblable: à Ontario a
produit les résultats les plus magni-
fiques ; nous dirons méme qu'il existe
pour notre ‘province sœur deux socié-
tés eemblables rivalisant de zèle et de

id Ci
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bonne volonté. La: province de Qué-
bec doit imiter cet exemple ctnous:

., .-| avons confiance que l'assemblée qui
devra avoir lieu à St Hyacinthe‘le-28:
denovembre sera trèsimportante au
point de vue des résultats, et que le.
nombre des assistantsseraplus consi-
dérableque jamais. :
‘Sur la demande de l'honorable  M/

de LaBruère qui était alors. membre
du cabinet, le parlement avoté. une
de £1,000 en faveur de la nouvelle
association. Unefois 1a société. orga-
nisée, elle pourra aviser aux/»meil-
leurs moyens à prendre pour .tireï
parti des $1,000'qui leur seront don-
néès par le gouvernement. Nul donte
que l'an prochain elle. pourra. orga-:
niser une exposition de‘fromage. sur
ungrand pied et distribuer des prix
aux meilleures fabriques." : a
‘Nous signalons ‘donc de: nouveau

l'épogrie où il faudra procéder à l’or-
ganisation de la nouvelle sociétédin-
dustrie laitière, et. nous prions nos
confrères de la ‘presse dejoindre leur
voix à la nôtre pour inviter les inté
réssés à prendre part en grand. nom
bre à la réunion du: 28 ‘ novembre : à
St Hyacinthe. 3 Sang

. yy te, ;, ; ood

MOYENDE RAPPELER A LA! VIE
DES PLANTES-GELÉES =, i

. Il esttrès-peu déjardinièrés qui
ne laissent séjourner pendarit tout
l'été leurs pots ‘à fléurs’ dans ‘le
jardin. Malheureusement il arrive
que pour avoir tenu ces plantesdans
le jardin une partie dumoisde sep-
{embre, on s'est exposé ‘à ‘les voir
geler, n’ayant pas songé ‘à les ‘sous-
traire à l'air, frais du soir. Dans’ ce cas
il nefaut pas les faire dégeler de

——, ;

perdre complètement. ‘.
Voici, en cette occasion,. ce. qu’il

convient de faire :' Prenez. une
cuvette pleine d'eau et assezprofonde
pour y loger toute là plante entière,
ôtez les pots du froid, un a un, et
mettez-les tremper ‘ dans! l’eau ‘ peni-
dant cinq minutes ; retirez les ‘et
laissez en égoutter l’eau ; faites se-
cher les plantes dans une chambre
obscure, et tenez y la température à
50 on 60 degrés pendant: quelques

plantes se rétabliront.

ACTION DU FOIN SUR LES ANIMAUX

Le foin nouveau n’est pas un bon
aliment: il irrite les organes diges-
tifs, il détermine des gastrites, des
vertiges, des éruptions cutanées.
Le foin vieux est peu alimentaire :

il nourrit mal, agite le flanc et rend
le cheval poussif.
Lefoin ordinaire n'a que des effets

favorables sur les animaux, lorsque
ceux-ci en consomment une bonne
proportion : il est nutritif, digestif,
excite l’appétit et entretientla santé;
mais il a besoin d'être longtemps
mâchéet fortement imbibé de salive.
Il nourrit parfaitement tous les ani-
maux. Il convient au cheval, auquel
il donne de la force ; au bœuf, qu’il
rend vigoureux ; au’ mouton, chez.
lequel il accroît la finesse de la laine.
Il est très propre à l'engraissement
des bêtes à cornes et-des bêtes à,
laine. Pr
La viande des animaux engraissés

au foin est de bonne qualité, savou-
reuse ; le suifest ferme et abondant.
Le lait des vaches nourries exclusi-
ment au foindes prairies naturelles
est excellent, très riche en parties
butyreuses, mais n’est pas très abon-
dant. : A
—-_SAP’

“ Le Rév. Frère Patrick, doit partir
le 28 pour Paris, accompagnédes
RR. FF. Réticius, provincial,et Al-
banius, visiteur, poar assister au cha-
ître général de l'Ordre desFrères des

 

oles Chrétiennes,qui aura lieu le 28:
octobre prochain. Ce chapitre sera
présidé par le Très-Honoré Frère Irli- de, Supérieur Général.

hiredemanden
gages, 10 pourcent

Onpaint3Lives

suite, car on courrait-riéque‘de les |

jours, et dans cette condition vos|
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79° Londres, 20 septembre1882.0
L'autoritéirlandaise à Envoyéhots
dupayscértdines personnesdut”oit
fournijdesrenseignements& lapolice)
et‘dont lavietie parait’ pas’ por Voir!
être en sûreté,à lesuite’ de ld’mise
en: liberté‘‘d'un “grand ’nomibré’‘aë!
suspects. |© CIVts. somal. cogpegin galls wfLondres,Yigepleribrsfoes,fur

ploi d'ouvriers chinois enAngletèrre.
ADublin,on,»mis en.libertéJos,

derniers suspects,qui étaient, arrêtés,
J Liéndres, 22'septembre 1882."
Onl'éppreud‘l'inéendiédu'bâtitment

de l'Expositiona'Sydnèy(Australie,)
avectouslés objet conténus :*perte
500000 Livresstérliñig, ‘*" is «bn |

_ A Galway,on a pendu aujourd'hui
Patrick Walsh;‘tenrttiér'de“MartinLeyde ENE wertEME yy

Com ery
.6000

“a

Londres,28deptembré:
jnénrs’ du NofthSymoide:
ndent une augments iondé

1 da HT ada Tieng

ie Some cit LL egyre ss

JigToomer 4's atindarLie leine,est démentie.
‘On. annonces;lafaillitedé la’alti

100.000 à 400000livres
lérie George‘Rob ét ‘Com gti

lhe #
poolplüsieurs

riigl: Trish.World
BURGLt

Paguets ‘du’ jouvonentd'Aiméfique.”ei io
8,‘hommes.ayantété”‘relachés

récemmient dela prisonde”Kiliain-
haïn, 4id'entreeux-ontétéarrétésde
nouveau ; on’ a des indices d’urie
vasteconspitation. ae “1 onBE: -

"Londres,25septembre1862.‘
2000 mineurs,.de.demander une aug-
mentation de,;10 pour;:-cent. sur. les
salaires... 1 Là

wons,. parce.qu'il; sappose que. c'est
librement que les, adhérentsse, dé-
clarent pour eux. ppt à

Lowi ITALIEis

: _Rome, 23septembre.
Les inondations ontcausé degrands

dégâts dans diverses parties. . de
l'Italie, et.ont fait . mombreuses
victimes. | ;

ey
toa 2
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"Rome, 26septembre.

Le Pape a tenu unconsistoire, et a
créé cardinaux Mgr. Czacki, nonce à
Paris, etMgr Branchi, nonce a Ma-
drid. Le Saint Pére a préconisé un
évéque ang
français, et d’autres évêques pour
l'Amérique et pourl'Océanie.

;RUSSIE… LL
Saint-Pétersbourg, 20septembre.
Le petit état de siége est prolongé

d'un an à Saint-Pétersbourg et à
Moscou. or

L'empereur et l'impératrice sont
partis pour Moscou, avec les grands-
ducs Alexis, Serje et Paul ; la cour
estétablie am Kremlin. = .
+ + ' Moscow,21 septembre. -
-; Lafamille imipériale a été cordiale-
ment recue; onpensequel'objet du-
voyage estla visite de‘ l'Exposition;

{dont “la claus" est’fixe sh!ler
octobre. IR

: La villedéKaskini,‘dans Te’gou:
vernement de Ever,a‘été ‘enflammes
pendantdeux jours. Slt JTL

vod nn EE CA nlpty
Saint-Pétersbourg, 22.sept¢mbre.

: Un. duel, suite “d'une longue
inimitié,a enlieu entre le litutenant
Stalepine et lecapitaine Skakowski;
on s’est battu au pistolet, #':16 ‘ pas;
au premier coup tiré, les ‘deux com-
‘battants ont été 'blessés; Skakowasaki
légèrement, Stalepinemortellement.

Soint-Péterebopreg, 24 sep. … L'empereuret l’impératrice sont de
rétour de Moscou. Co

CHNOL UTILEI:

Une réunion:démogratiquedemande
au gouvernement d'empécher Jems|

.les piles étaient:en- hois ; l’eau

Une délégation..est-chargée par |

cre onder ce
-M. Gladstone ditqu'ilne, peutin- Ce

tervenir dans les, tentatives:des Mor- |

anglais, plusieurs, ‘évêques |

"J6té trouvés dansles:

   

  oar |.

topbe …ALLEMAGNE,> AiO,proticBreslan,120,sept.;188%,
“Uh')prétrecatholiquea été.condam-.
né à une amende de 200:marks, pour
avoirdans uiie brochure: attaqué /la
conduitedû prince de :/Bismark dans
leKulturkampt, «+i “sives sine Lis,
:L'émpereur'a'écriti an-roirde Sète

.péGtle“félicitèr' de la‘ réorganisation
récentedel'armée saxonne.:!aid

MAELOGy ed sneer dos

pleating) AUTRICH , Enx
:1e9 :10 iv!Vienne,.20 septembye,i
“Oùav sarrêté. Overdank;et,an;com-
plicé; surpris dana;la fabrication,des
bombes. it [cleaper gina. pif

, * —iVienne;.21 septembrés
“Lesinondations'ontpresquedétruit
4 villages; ‘le service .de:certaines
voies ferrées est suspendu: au,moins
pour un'mois ; il pleut encorg.i;,:;; ¢
“Lè socialiste Overdonk,anquelétait
éthiti par le:sort'la mission d'exécuter
le-complot:de Trieste, a essayé de,se
stifcider ‘i 20 jeunes :hommes,..; Ja
plupartdéserteursdel'armée,s'étaient
réunisà'Udine: pour --pracéder; an
tirage au sort : Overdonk'fat désigné.
oenna! Vienne,25 séptembrer:

..+{dverdonk; avouequinn’firdgs'sn
sort, a été Todi pour devoir ‘qui ‘dévait
attenterà,la‘vie de,lemperetr’:ildeyaitanger wie bouibedariéléjardindn château deMirämat."Et:
«bie, +f, Ogram,28 septembre:

“gd

(Un train'mixte traversantlaDraye
“près:d’Eszek,aété partiellementpré-
cipité:dansla riviére par suite de la
rupturedu pont ; 30 soldats. ont êté
tuéset 30 ont été blessés. Le vontet |

était

TT PORTUGAL{vv A
sw...Lisbonne,20septembre.
+." L'explorateurStanley,vient d’arri-
ver d’ Afrigye.. ‘ ca

très haute. fr Cert
, US fe

Lisbonne, 21septembre.
* L'explorateur Stanley a pénétré en
Afriqueà300 milles au delade‘Vivi,
‘et‘a établi 15 stations de ‘commerce.
4 SERBIE ci

__ “! Belgrade, 22 septembre.
- On a-arrêté le président de.la der-
‘niére chambre des députés, sous pré-
vention de détournements de fonds
pendant la dernière. guerre.

| SUISSE :. +

L'Oberland Bernois est enseveli
sous un pied de neige ; le trafic du
Simplon est suspendu; une.grande
partiedu Tessin est inondé.

© qre
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_ AFRIQUE

Le Caire, 20 septembre.
Abdellah-Pacha, commandant de

Damiette, a été tué par ses propres
soldats, des noirs:

* Arabi prétend n’avoir agi que sous
les inspirations du Khédive et dn
Sultan. Des papiers importants ont

bureaux de la
wi : . .

‘Un’ régiment'a'été envoyé à Da-
‘mianhour, oii’ ‘desdésordrèssesont

oe "?Le'Caire,21 septembre.

JLAtastééaliquesani répan-
déntlebruit de l'approche” d'urie ar-
mée russe de50 000‘hornitiés venant
chaéser’ d'Egypte les’troupes” an-
glaises. 1 AD
Les comptes du Trésor montrent

‘que 200 000 livrés sterling ont été
‘prises par Arabi ; 18000 livres ont
été ‘troüvéés’ dans les bureauxde la
guerre, ) ' . . tee

- Le récit dùmeurtre d’Abdellah par
ses propres soldats est mis en. doute.
Une dépêchede Port:Saïd dit que,

sur l’ordredé Yacoub-Pacha, la gar-
nison de Darniette a exifin résolu de poser les armesetde sedisperser. Le
général Woodet l'amifal'Lüwéll vont
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averusolin, deiJro
ition,ds IEplace,on 90

L'ancien préfet.de police.d”Alexan-,
driea été arrôté.! 5:. sroizuiqn n°1 .

; _- 7+ * Le"Cairé,-22'septembre.:
; Laville dé Dasiiiétto ‘s'est""rendue
state ni Paging  væsnle
15 PTETSl, (80 Givet Smeehe

Bhst nie ayolr corif4M,Gldd-
. stone ;.il-ditn'avoin, euaucune, con-
- munication politique;avec-le. ith |
~iJ1 est prouvé qu'après le : massacre
des chrétiens a Tantah, Arabi4 fait.

, pendre 12 chefs du mouvement, et
qu'il.aenvoyédésordrespévèreépour
que.Jes chrétiens,ne ; fassent,pas
molestés. cre Pat oq, REL

nos. -Alexandrie, 24.sept. 1882.
2 hommes convaincusd’avoir pris.

part aux massacres:de juin .ont . été.
pendus aujourd'huiRES
LeKhédivea lancé ui’ manifest

donnant, au, général “Wolseley ‘les
pleins, pouvoirspour la restauration
de l’ordre, et ordonnant à tousdele
seconder. Le Khédive part demain
pourle Caire.
M. Malet, consul général anglais, a

reçu du Khédive la grand’croix ‘de
l'Ordre d’Osmanli. Le général
Wolseley et l’amiral Seyniour seront
élovés à la.pairie. 12 me
Un Te Deum a été chanté aujour-

d’hui dans l'église catholique, en,
présencedes autorités, des consuls,
des chefs militaires anglais, des dépu-
tations . des . régiments, et ‘d’une

. grande foule. Demain il y aura un
service funèbre pour les victimes.
La reddition de Damiette.aeu lieu

hier ; le général Wood a pris posses-
sion de la ville. . . . _
Le Sultan a déposé le grand chérif

de la Mecque,-et l’a remplacé par
Abdallah-Abricoun.

Le Caire, 25 sept.
Le Khédive est arrivé avec les mi

nistres ; le duc de Connaugh et le
général Wolseley l'attendaient à la

;la cavalerie gardait les abords ;

soi .

“que des Grenadiers a joué l'air natio-
nal égyptien. Hh
Sur le trajet jusqu’au, palais, les
.rues étaient gardées par les troupes
anglaises et indiennes.

a population indigène s'est bien
- montrée ; 150 000 personnes ont pris
part à l'entrée du Khédive ; les Ulé-
mas et autres chefs étaient à la gare.
SE - Tunis, 26 septembre.
Nonloin de Kairouan, les cavaliers‘

“francais qui accompagnaient une
‘expédition topographique ont été
.attaqués’ par des maraudeurs; le
commandant’fraycais a été tué,; 30
assaillantsont ététués, et 50 blessés.
LS Le Caire, 26 septembre.
*- ‘Les Bédouins ont coupé le canal
;d'ésu douce près de Néfrich. 1
“Entre cette même ville et Mah-
-sameh, il y a eu collison entré deux |.
trains de chemin de fer, 10 indigènes
ont.été tués. .‘. Co

- - Le'Kliédive s’est promené hier soir
pendantl’illumination des rues ; il a
êté bien accuelli. '

Il y a eu réception aujourd’hui au
palais du Khédive ; un millier de
pillages étaient représentés ; les
principaux officiers ‘anglais étaient
présents maisnon legénéralWolseley,
ui est indispdié. Khédive va.

décorer le général Wolseley du grand.
Cordon:d'Osmanli,

Sr0 AMERIQUE
Lt . 1 == Th Le

0 septembre, la grandecomète a
is4 aHivatie:50°36 voit ex

corele matinvers 4 heures; sa queue:
. a environ 20 degrés de longue r ; la:
… comète. se. voit aussi de Key-West
(Floride). |: Co

A Milwaukie, Ia Convention des
catholiques allemands, insiste sur

- l'obligation d'envoyer les enfants aux
écoles paroissiales, et'non aux écoles

“en a} -AR :

neutres. 2 \ . sa

: M, Melville se déclare prêt à com-
--manderunenonvelle expédition vers

le Péle-Nord. :

Urinoïitenu mode’ d’écinirage

|'d’éclairagequi évitetout: dangeret.

“| tières enflammables'ou explosibles:

| teillecommeil faut et lorsque l'on

| mieux posés de cétte ville,-a recucilli

Fartillerio a tiré le canon, et lamusi-|

|tous les, Juges ‘et ‘les’avocats

“1 ordonnaiY :

‘| devant lui, et lui demanda son nom.

Meme TahERO

‘Lotsles jotivs'dnllräpporte/des aocAbatehui provienont deTisegefes.
lumières dans les bâtiments” dela-
fermeou les hangars. Voici un mode

44804

‘et dont se:servent àParis.les ardiens|
‘des miagasinsoù-l'on tient des ma-

‘Tout‘lé mods ‘pout en faire Vessai.,
, IL suffitde se munir d'une fiole en
.Yerretrès clair,dans laquelle on met
lasgrossenr,d’anfpois, de.phosphore,
et:quel'on-remplit ‘au - tiers. d'huile.
d'olive bouillante: On;bouche la bou-

veut s'en servir commelumière on
enlève'le ‘bopichon pour laisser péné-
‘trer do l'Âïr nouveaudans la: bou-
teille et onla bouche ensuite:

L'espace vide dans la fiole devient
alors lumineux et fait l'officé d’une
lampe. Lorsque la lumière perd dé
sa force,il t d’enlever le bouchon
pour :renouvelerl'air. Si dans les.
temps ' froïds l'huile se fige, on ré-
chauffe la ‘bouteille avecla chaleur,
desmains" 7
Ondit quecët appareil peut servir

pendant six mois. Ça, vaut la peine
d’être essayé. .
—=a

D dé tements Li é. -mesdtpasiemonts enrepre.
‘ Cait a

- ‘Dans une récente visitedes bureaux,
publics à' Ottawa, un journaliste. des

quelquesfaits.intéressauts. ,En conver-
sant avec M. A. J. Cumbie, premier
commis dans le département de l'agri-
culture, cet employé répondit à une
‘certaine question : ‘* J'ai fait usage de
Phuile St-Jacob dans ma famille, et j'en
ai été satisfait comme d'un excellent
article. C'est un remède pour chasser
la douleur, d’ure manière douce qui le
rend plaisant à l’usage. Je la tiens pour
une grande médecine.” S'adressant à
M.Sherwood. au bureaude ‘la milice,
ce monsieur -répondit ainsi : ¢ jai
‘trouvé un grand remeéde dans 'huile.
St-Jacob, un remède splendide contre le
rhimatisme: Je l'ai recommandèe à
‘plusieurs. Quand ‘j'ai commencé à en
aire usage je n'y avais pas grand’con-'
flance, mais maintenant ma.conflance
n'est pas facile i 6branler. Je la considére
d’un grand bout'le meilleur remède
‘que j'ai jamais essayé:” ;

 

La peine de mort

‘ Onlit dans leCourrier de Bruxelles :

La peine de. mort est rétablie en
Allemiague,grâceà«un retour de bon
sens que notis ‘dévrions imiter en
Belgique|LE
“Onpourraitôrganisér un pétition-
nement, auquel ne prendraient point
part naturellement MM. les assassins
d’un'côté et MM. “ les abolition-
nistes ’’del'autre. =
‘Quoiqu'il ensoit,voicicomment la

peine de mort ést appliquéeen Alle-
magne : 9
En Prusse, le bourreau se sert de

lahache et du billot. Dans la princi-
pauté de Réuss on arecours’ à la
‘guillotine.… ? ens + Teen

Voici comimenton a procédéle 28
août; à I'exécution a Gérar, un
meurtrier qui, après avoir tué sa
‘viétime, lui avait mis une corde au
‘cou, pour faire croire à'un suicide.
|“ ‘Autour'de l'échafaud sont venus
‘té rabger, dans/leur costume‘officiel,

qui
«avaient fignrédans’ leprocès. Il y|

‘avaitégalement.. douze
; assignés parl’autorité.judi
. À l'heure fixée, le procureur d’Etat
pornonça un discours émouvant et
plein d'enseignement-morsl, puis il

1 ax ‘‘agetité ‘’de’ police
d'amener le coupable. Le misérable
parutà pied, ,condfiitlentement par
deux gendarmes. VL

Le procureur d'Etatle fitayancer

émoins

JOURNAL DESCAMPAGNES

prononts an::ncuveau: discours,
adresse” ‘‘tôut” pârticulièrement au
Meurtriex pour le préparer à la mort.
| Ce.second. discours. terminé, Kober
telonde s’agenouiller.:Arriva
Ensuitele prêtre, ‘quipronontça une
an?sous.Soride, “prière.
eKober:futalors invitéà répétercéfte
‘ aFaison J¢“remit entre: les
mainsduhourreai, = Celyi-¢i“ayant
accompliprea. saisitLa etypar
les cheveux, la.montra.- - tout le
monde, en’: prononçant ces mots :
L’acte. est consonimé, Le, yocureur

‘d'Etat constata à haute voix que le
bourreau disait la vérité, puis toute
l'assistance se,mitàgenouxetrécita
lepater noster..…21

Voilà une manière chrétienne de
comprendré'la péîne de mort.

qu»
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Accidenten Alsace -

| Le 4 septembre, un train deplaisir
‘comprenant ving-huit wagons de
‘troisième classe, etcontenant environ
:1,200 voyageurs,la plupart Alsaciens
sebAllemands, habitant Munstèr et
“Colmar, a déraillé; cinq wagons
‘seuls.sont restés sur la voie ; les
autres ont été broyéset culbutés dans
‘unterraiñ marécageux, où ils se sont
enfoncés.
,, Il est impossible de décrire la con-
fusion qui s'en est suivie, les cris des
blessés, mêlés aux sifflements. de la
vapeurquis'échappait delamachine
-renversée ; les appels des voyageurs
réclamant qui un parent, qui unami:
‘c'étaitun navrant spectable. ;
“’ En attendant les secours, ceux qui
avaient eu le bonheur d'échapper à
la catastrophe se sont mis à l'œuvre,
et ont commencé à retirer les blessés
et les morts, malheureusement très
nombreux... i

L'accident, ‘causé par un poteau du
télégraphe qui avait été renversé par
l'orage, s'est produit sur la ligne qui,
partantde Munster,dans les Vosges,
se dirige par Colmar et Brisach sur
Fribourg, reliant un point des plus
pittoresques des Vosges au Val
‘d’Enfer, but des excursions de tous
les étrangers qui visitent la Forêt-
Noire. oo
La nuit était profonde. Toute la

scène sinistre était éclairée, par inter-
valle, par le feu du ciel ; car, en ce
moment même, grondait un formi-
dable orage: Les voyageurs des cing:
wagons qui avaient si extraordinaire-
mentéchappé au sinistre coururent
jeter l'alarme aux stations de Hug-
stetten et de Gottenheim. Le tocsin
retentit dans les villages, et de tous
côtés les secours aflluèrent.
À minuit, plus de 300 chevaux et

des véhicules de toutes formeset de
tous genres se trouvèrent réunis sur
le théâtre de la catastrophe, et com-
mencèrentà enlever les blessés. Un
train spécial vint de Colmar, un
autre de Fribourg, ils ramenèrent en
ces villes les blessés, dont le nombre
atteint plus de 100. Les dragons de
la garnison de Colmar ont été requis,
et, transformés en brancardiers, ont
transporté les victimes, soit à l’hôpi-
tal, soit ‘à leurs domiciles respectifs.
La consternation la plus profonde

règne dans Colmar et dans la vallée :
plus de 200 morts !
Les ‘morts et les blessés appar-

tiennent tous aux environs de Col-
thar etde Munster.
Lé trälin, qui se composait de 28

voitures, ‘était remorqué par deux
machines. Les excursionnistes qui
en ont'échappé avec la vie sauve on
sans blessures considérables, ont été
ramenés par un train spécial sur
Fribourg, et de cette ville à Stras-
bourg, où ils sont arrivés à 5 heures
du matin;, ils ont été dirigés sur
Colmar:par,le train-postede 6h. 30.

Voilà un train de plaisirtransfor-
mé en: un train de deuil, et quel’ Je me nomme Jean-Godefroid Kober, répondit-il. Le procureur prit le’

jugement. et le lut en entier, puis il |

deuil !
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(CALEND IEROpabichHof ercredi 27

septembre 1882,716e jour'de la Lime. 11 y
a eu.pleine lunele mercredi 27 septem-
bre, &:0,heure25:minutes du matin.

Le'jour dure-4ffheurés 54 minutes, et
la dls1 ;hedres i6 minutes ; le Soleil
se [pveà 9houfes,54minutes, passe au
méfidien;3}midi.ifioins 9 minutes, et se
couche35;heurés 48:minutes ;:à midi,
sa hanteiiry:andessts’ de I'horizon de
Québec est:de41‘degrés et 6 dixièmes.
LaLuneselève: aujourd’hui à5 heures
46minutes dusoir, et sé:couche demain
à Tigures45'minutés dé”matin.
wy Toa a
PILULES DE HOLLOWAY.—Les change-

ments subits de température, les brouil-
lards fréquents et l’humidité arrêtent
les fonctions vitales et causent la mala-
die. Lereméde consiste dans une méde-
cine purgative comme ces pilules qui at-
taquentle mal isa source et le font dis-
paraître sans'affecter les nerfs ni affaiblir
le système. Les pilules de Holloway
enlèvent toutes les matières nuisibles,
règlent l’action des organes en désordre,
stimulent le foie et régularisent les in-
testins.
Ces pilules on: beaucoup d'effet pour

guérir les maladies de l’estomac surtout
quand on ajon's une application de
l’onguent sur I'c..omac & l'extérieur. Ce
double traitement assurera une gnéri-
son prompte, certaine et permanente, à
la suite de laquelle vous jonirez d’une
parfaite santé.

A PROPOS DE MIRACLES.—Les ministres
protestanis des Etats-Unis se donnent
garde de croire aux miracles, dit un
confrère de Québec.

Ils ont cependant-entendu parler des
nombreux prodiges obtenus par l’inter-
cession de la Bonne Sainte-Anne de
Beaupré et cela les a fort intrigués.

C'est à tel poini que l’un d’eux a écrit
à un père rédemptoriste de Sainte-Anne
de Beaupré pour savoir de lui s’il
n’opérait point toutes les guérisons dont
on parle, * au moyen d'un certain cou-
rant électrique.
On devine à peu près la réponse du

révérend Père.

ENCORE DEUX ACCIDENTS—M. Siméon
Picard, conducteur sur les convois spé-
ciaux des marchandises du chemin de
fer du Grand-Tronc, partait lundi matin.
vers quatre heures, de Lévis pour
l'Ouest. Rendu à fa Jonction de la
Chaudière, M. Picard devait ajouter
d’autres wagons à sor'convoi el - le fit
reculer en conséquence. Quelque chose
attira son attention et au moment où il
avait le dos tourné au convoi en mouve:
mentl'anneau, qui relie les chars, lui
labourales chairs depuis l'épine dorsale
jusque vis-à-vis la partie inférieure du
bas ventre. Les contusions sont grandes.
L'infortuné fut transporté à sa résidence
où le Dr. G. B. Lafleur lui donna les soins
que. requérait son état. .
—M. Wm. Conochie, d’origine écos-

saise, avec sa femme et trois enfants,
débarquaient lundi matin.-du vapeur
océanique‘““ Hanovarian.” Mme Cono-
chie en partant du * Shed ” des imigrés
pour se rendre au vapeur fut frappée
parle chasse-pierre d'une locomotive
ui lui fractura la jambe gauche près

du joint de la cheville du pied. Les Drs
Lafleurs et Roward furent mandés et lui
firent les bandages préliminaires pour
transporter la malheureuse à l'hôpital
de marine où les médecins ci-dessus
nommés assistés du Dr Catelier lui ex-
‘trayèrent trois esquillesd'os.

CONDAMNÉE—La servante du nom de
Julie Boisvert.a été trouvée coupable.
samedi, à Montréal, d’avoir empoisonné
un Jeune enfant de Madame Noël.
UNE NOYADE, TERRIBLE. AU SAGUENAY.—

Dansle courant de la semaine dernière
un cultivateur, âgé de 54 et et nommé
Isaïe Savard, traversait la rivière Sa-
guenay en tano! : d’écorce entre Ste-
Antè"‘ét ‘Chicoutimi, avec sa femme.
l’enfant d’une famille de Montréal, et
une autre jeune femme et ses deux
enfants,quand le ‘canot chavira. Tous
furent précipités à l'eau. . M. Savard, sa
!femmeet le jeune enfant de Montréal
se noyèrent,etl’autre jeune femme réus-
sit à sa,tenir aù canot avec ses enfants.
M. Savard étaitpère de 12 ou 13 enfants.

DANs LA NISÈRE. — Les pêcheurs du
Labrador, sout tellement menacés de la
misère,cet automue,par suite du manque
de .a pêche, que l'on fait un appel à la charite publique en leur favenr.
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Lu Névralgic, Sciatique..  mbago, le
Mal de Reine,Douleurs de t'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflummation
du Gasier, Ent tires et’ Foulures, Brû-
iures, Echaudements, Douleurs générale :
du Corps, et pour le Ma) de Dents,
d'Orecilles, pour Picds et Orcilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs étMaux.
Aucune préparation sur la terre est

cle flHuile St. Jacob comme remèdé,
vxtere sain, certain, simple et bon:
murché, L'essui coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, ct tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuvepositif du mérite que
cette médécine réclame.

Les directionssont publiées dansonze
‘wungues différentes.

Vondue Par Tous Les Droguistes Et.Conimer-

eants De ‘Modecines, ~~ |: .

A. VOGELER& CIE,
Baltimore, Md., Us 8.A.

—

Québez, 20 séplembre 1881—1-an P

 

 
 

L'accident de Lachine

Le bâteau à vapeur “ Richelieu ”
parti hier matin de Chatauguay à
huit heures pour Lachine, n’était
rendu qu’à mi-chemin quand la chau-
dière fit explosion. Le capitaine du
bateau, Pierre Duquette, se trouvait
dans l'escalier conduisant au pont
supérieur, lorsque l’explosion se pro-,

_ duisit : il fut lancé sur les machines
quiétaient encore en mouvement ; il
eut les entrailles entièrement arra-
chées du corps, et fut coupé endeux.
Jas Richardson de Chateauguay

l’an des passagers, était assis à l’a-
vant du bateau. Un morceau des ma-
chinesle frappa à la tête, il fut tué
instantanément.

Pierre Amyot, marchand de fruits,
de Montréal, qui était assis près de
Richardson, ‘fat aussi tué on ne sait
trop comment.
Pierre Duquette, le fils ducapi-

taine, a disparu. Les blessés sont:
D. Picard, de ee brûlé
sérieusement'à la figure ; David Muir,
Joachim Faubert et Joseph Quesnel,
tous de Chateauguay, sont blessés
mais non dangereusement.
Michael McCamber, chauffeur, de

Caughnawaga, a été horriblement
échaudé. Joachim Laberge, mar-
chand de fruits de Chateauguay, a
été gravement blessé à la jambe. Le
Révd. M. Vinette, curé de Chateau-
guay, a été légèrement blessé, en
étant lancé contre un voyag3 de foin,
par la force de l'explosion.
La chaudièredu Richelieu était très

vieille, Le coroner a ouvert une en-
quête hier, après midi, sur: cadavres
étendus sur le pont duRichelieu. ;

Il y avait environ soixante passa
gers a bord du Richelieu.Torsde. I’ ac:
cident. 5
Michel Fréchette, mécanicien du

Richelieu a eu le crâne fractaré,Il est
. sous les soins du Dr Paré, qui déclare
que la blessure n’est pas mortelle.

 

NOUTONS ÉTRANGLÉS—Un :cuitivatzur
de Beau] ort a eu, la semaine dernière,
26 moutons étrangies par les chiens,
dans nne s:2ule nuit,

———Prp{e-{Prnmeneanens
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«>| ‘Plusieurseeguéri

Je Me DeBoucherville,fu. dé

| médica, ér

-} deM; David Perrault,

ot

| adresse. :

ut 1e al la P ce
neanCanada,on,Pre

4Vololencoreqques oms dés centaines |
def principaux citoyeñs du: 'Odtada qui ont|’

ris du; catarrhe,wi la'broïchite,.del:
des e et des affections. des poumons.
ToJpiromitre duBrBonictte, quiporte os
propHétés'médecinales directement au siège |
èlamaladie. Lisez et ju iSee-mêmés::

ne famille etde.
amis- ontêté Jabronchite, de

asthme etdu ca hepaTusaje duspiro-
ata" JohnP. Whelia gérant du: ‘Post and
‘ True Witness, Montréal. eared al

partement.des],
tarhe de’ plusicprs|’

—

Heesmaintonangab
guéri. :
London épouse.delay,
d'un catarrhe.

ee Toronto, 482‘rue Adelaide’
‘ouest se» uérie de l'asthme.{..

Geo. Willie,: Exeter, . Ont.j, patarrhe et]
bronchite.

. J. D. Armstrong;186-rue Young, Toron to
catarrhe et surdité, résultant du catarrhe|
uéris,

8 Thomas Telfer, 13_ rue Melinda, ‘Toronto|

© Smitl

| asthme’guéri.
N.:Benj. A. Drake,‘rueSt-Urbain,Montréal;

: | souffrantdepuisnombre d'annéesdela.bron-'
| .chite et de ’asthme, est maintenant guéri.

Aussi Ja guérison non moins
de Madame Benoi

prenante.
:114, rueCathédrale, fille
qui souffraitdel'asthme

depuis au-delà de8 ans,
est maintenant omplolenientguérie.,
Adamson, de Belleville, guérie de la

bronchite, et sa sœur guérie d’une bronchite
et d'une affection des poumons.

:et de.la-bronchite,

Je n'hésite pas à dire que le spiromètre
duDr Souvielle guérira éataïrhe et la
bronchite JohnC. Fleming, éditeur du Post
andTrueTrue Witness. ;

ui précède est suffisant;pourÿ
‘leSali desmérites duspirotiètre.
trument sera expédiéà(n'inaporté! q

STS
Venezou écrivez, en envoyant untimbre à

M. Souvielle, ex-aidechirurgien de l'armée
française, 13, Carré Phillipé,' Montréal.
“Les médecins et les: malades. peuvent en

fairel'essaigratis.
es ‘à3juillet 1882,lan-58°

fee

ella!
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ACCIDENTEL—Jepdi matinusi-accident
estarrivé ai ‘ponton:‘qui ‘sefruove du
côté deLévis. .: = bogergt

Onallait embarquerà bord”. quantité
de bêtes à cornes et demoutons, lorsque
réunis en trop grand nombre à Ja fois
sur le pan incliné, qui conduit, u-pon-
ton, ils l'ont tout simplement Crasé,
et sont allés tomber sur le lit de la
rivière, en dessous, d’une hauteür d’une
dizaine de pieds.

Ils avaient au milieu d’eux ‘quatre
conducteursqui ont eu le.mèmesort.
Heureusement on était à maréebasse,

dans le temps et l'accident n’a pas eu de
conséquences fatales.

Bêtes à cornes et conducteurs, ont été
retirés de leur périlleuse sitüation,“sans
même une égratignure. —

Si l’on avait été à marée hautedans le
temps, c’en était probablement : fait du
troupeau etde ses propriétaires.

D'ici à quelques jours, on se trouvera
donc sans ponton des deux côtés du
fleuve.

Celui de Québec a été transpôrté. hier
au bassin de la Princesse Louise‘‘pour,
être réparé.

LE TABAC—On s'occupe de la ‘culture
du tabac depuis un an ou deux. Les
différents traités que l’on a distribués
en grand nombre dans les campagnes
ont beaucoup contribué à ce résultat. À
l’exposition agricole du comté de Té-
miscouata on comiptait quinze exposants,| ‘
ce qui prouve qu'on cultive le tabac sur
une assezgrandeéchelledansce comté.
Un visiteur. a mesuré*des feuillesde
trente-neuf pouces ‘de lobgüeur: “Celui
de M. L. N. Gatvreau, de' Ib Verte
qui a obtenu le premierprix,“Inesurait'
trente-sept pouces sur vingt-et-un.
deuxième prix a été atéordéià M,Marcel:
LeBel, de, la paroisse Saint-Arsène.
MÉDE CINE:—Les examens.préliminaires

pour l’admission à l'étude de: la. méde-
.çine sont terminés hier après-m i. 1
y avait surce nombre unevingtainede
candidats ‘ étrangers à Ta ville de’
Québec. SE

Le ‘résulial des examensn'est ‘pad
encorécônnu: pour aucun: descandidats:

PHOSPHATES.—On continue ‘ de’ retirer
© grandes quantités de phosphates des
mines de Templeton. Ce produit -est
actuellement trés recherché,et les opé-
rations sont en conséquence"plug,consi.
dérables qu'à l’ordinaire. Les prix va-
rient de $70 à 822 la tonne. 

pifGeo.Ager,escatarrheet malàdie);1e'édurahtdanslesirapides,:sile:Bean.|
! ns

| 18s blessures morteiles,plusieurs arlèreg.

2:QHENIN. DB: FBRoyrÂC;
obteau la permission de faire circuler
:se8 trains eurtiligne.dy chemin de fer

Can ue, Le| pit entre|
0 hepeta0sanaetait’ len’larois

‘heuresReinfe, C1 AGL aviv.
clogop nicièitel.Læehaudière|,
‘dû“Richeïien‘*‘était en mauvais)état.
{ifallait ‘nettoyer lestubes plusieurs|
foisparjour. Dans;ean
moid letHiRichelied
de:chauffeeurs ShoahaLE
-traygil. .iLde gerne yd‘Da Gillet>délifter lest
EAion?””en’s JbToi nt FéCaiight a

lwagaàLachine”faiitôtre“éntralné
 

harnais, néfutpas venuk sonbecours;
ol yN:HOMME TUE’ SUR_LA.VQIE)DE . BGHARS
 URBAINS.— Maxime Byptle, -:âÂgé.. de., 51
ang, journali Sspre:sttrois enfants,
kc 2, 1ue, Cadieux,, village’
St-Jean-Ba ontréal,ptner
matin se res, | 3 'suifes ‘d'un.

le iars’urbains.' tes a HOfii

‘ Maydi‘soir'versseptheuresetdemie; il)
descendaitipied: lai:rue St-Laurent|
lorsqu’ei-travérsant:. la, voie. ferrée, i
fut.heurté par un,ancheraux Àduchar
.char, No. 18, sur; ligne de,larué
atbo allant vers .l’est. Les
chevaux étaient lancés à’ ‘oué grande
vitesse.Lemalheureux!rdûla/'à'leurs,
pieds et lés‘rouès Œu'chaï! lui‘broyèrent
es os des deux jambes un.peu plus: bas,
que les genoux.»

‘ Les eochers sde ala: skation,, cain des
rues St-Laurentet StejCatherine releve-|’
rentle blessé et voulurentle transporter’ |'
à ‘hôpital. Le malheureux: exigea:
qu’on'leconduisit. à sa‘ résidence. Là
‘on fit appeler le‘Dr Poitevin qui déclara

pd

ayant été‘rompuès.&t l'estomac-ayant| |
été broyé sous les:‘sabots: dés chevaux.

cine

… MARITIAE.—L'équipage. ¢de la, barque{
“ Southern Belle,!.” (qul est, prête à
prendre la mer, ayant refusé des'embar-
quer sous prétexte quele bâtiment n’est
pas sûr, le maire , du port a,4 appelé àà,
faire un examen.:.
.. —Le paquebot. océanique. français
“. Ville de Para”: fera. voilé:-port de
Québec pourleBrésil, aujourd'hui.-Aux

| Trois-Rivières, ce bâtiment a pris. 150,-
000 pieds de bois.

epuis l'ouverture dela nayigation
4722bâtiments ontjetél’ancre dansnotre
port. Pendantlamême période, iloh est’
parti 404. ...:
- —On mandèd'Haïifaxque la goëlette
“ Haro ”fcapitaine'Boulanger,partie de
Gaspé avec unegargaison .de poisson:a’|,
été abandonnée. eu haut ‘de I'Tle du
Prince Edourrd..,.: ,, |. - RE

MORT SUBITE—ON | annonce la mort, |
arrivée subitement dimanche soirde M.
François Curodeau, marchandde vals-
selle. M: Curodeau n’était pas. en par-
faite -santé :depuis près d'un an, mais
hier il était encore assez’ bien. pour

maison, hieroir; il s’est'’Afféissépour
ne plus se’‘relever. Afr

Cap teL 14500 PE 0

UNE BONNE chaése—Un cultivateur du
lac Beauporta tué,-hier, soir, à;une dis-
tance de,deux milles. dulac,Une ours
‘du poids.de 0p livres. ot
Deux oursons qui ‘accompgfaïent la

mere ont pris|la fuite. y -

UNE PREDICTION—Le docjeurE. Stone!
Wiggens,du départemontdès. finances
àOttawa, le même qui avaitprédit. la
mpête que nous avonsalia‘le 15 sep- |-

tembre, riolis annonce'\ine ‘tempéte qui
s'abattra sur notré‘planétele 9'de-mars,
prochain. Il“dit quetous . les-mavires,
moindresquedes: steamers.de :1àligne
Cunard et.Allan;ne pourront résister à
cette. tempête,quidors,des.ravages sut-|'
tout dans l'A osdu Nord,, dansle
Sud adorn es Indes.
M.Wiggens tés‘ Lek “basses

terresde ponedl eWrontéBmergées,
‘dt’ il ‘cotseflle’ ‘auxconstructeurs :“de
nävires,de placét leursnavires-sur des
litsi6levésy et aux cultivatenrsde mettreJ
leurs:provisionse}ileurs .Deatians, dans|,
des endroits élevés. 1.1,0; àpl Feu

M. :.Wiggens.dEMIE dnono.

rable minis,de1sMics,48lapôtémettre en s si e bs
surles’acseedisle” 20
février prochain, eti'de! ne: permettre A
aucun navire! de‘quitter ie : port vers.
cette dâte. : Tlidit/que si! on .ne ..prend
bas ces précautions, deabiens pour une 

FransTyone àa

ix graves

‘déplorable ”: us des) de!
degident,ique bir Voie |ressemblance alevu

- hforce d'aucunautre. é

aller à l’église, quand àson ‘refour à la |-

i):

CGIDENTge. TBRAIDL
tebriibid.aontestNoianilo

navire eine a !

‘face'de Bt-JosephdeRe avis.vio id n

Une explosion ala’ machine donton
se servait,pouxdépharger:le lest a causé
a,mort; d'un Rorame;;un'antre,A êté
lessé dangereusement, Leijjeurs

aulres; ont reçu des Flog moins
cèlui qui. a'êté’ tué'est'uf'char-

jnitélauéddls dii'nomdé'Andersen’Les
ebisbssehotnmdnt: Ford,>Jenning ' et

|Grostanon:-« Ge: dermier a8161transpoits
À hôpitalde. Marine. :: (25114mb,
SSLIIONE Lis xluske La) {
HONOR Lgpa NTA —Lac Giles
satanaft RatedefouH'dé.
‘bouté‘aveé:HOla“plainte contte'iM.
Joseph Eugène Lachance, ilote; accusé
diraufrage-du steantes [4 Acadian, ”
surl'île dux Lièvres-La:preuve.a cons-
‘taté. abondammisnt que ce,ce pilote, Tason-
nu comme ün de; :nos,plu Marins,
n'était nullementen fauteu ati

uitsa
es‘

‘tent’lésnavires, l’appärition sAbitéer
lumière sémiblable-à celle -de'*Ile vhux

i Lidvreset la digparition -de.celle-ci;ont
été les seules causes de I'aceident:Du
«teste le capitaineet l'équipags‘ontprou-

 faTumigre de

'véqueM.;-Lachance , pyailété, tout,le
temps i son poste, in elle a la.
prenanttoutes lés.précautions. Fr
La poursuite’ ‘étail’ ‘dirigée p

Alle n.À, Lachance ‘était’ ‘defen olpan
Aisyot ‘dé la’ société” Blane et

e

ain,
dujses.

reof Iletier:: La it "fe
se ie rub, FEAR § STEERS

{LA FOUDRE —On .aous:info me qque la
folédre éstfoibesurla’forthe4‘de M.
Godfroi Fi Hicier de’ Siinl-Anselné; et
que ‘plusieurspersonnesont échappéa la
Mottei! ‘cette d¢casion’d'une ‘manière
‘providentielle.:( f poitibbes 5.
ve ss boueieababs=!
Repos et confort pour les inaindes
"1! LA PANAGÉE DES FAMILLES-DB'BROWN N’à
{pas d'égale pour guérirJes douleurs
internes et externes. Elle guérit:lesdou
leurs dansle.côté, le dos ou les instes-
tins, |le mal de gorge, le rhumatisme, le

l'mal de dents, le-mal‘'de reins’ etc., etc
Elle‘purifiera le“sañg promptement car
sofl‘action ‘est puissante panacée
-domestique:de:Brown, est reconnuecom-
:me le meilleur remède,posentdopble

r ou: liniment
dans le monas et devraitse trouver ans
toutes les famillesafin de lavoirSdus la
mairi en. touttemps,car'c'est'le‘Meilleur
remède dansleMmonda. porlescrampes
dans l’estomac’'et! ‘dou eurs' ‘de: toutes
‘sortes. i it are ide

: En ‘vente chez tous les‘pharmaciens à
25-cts la bouteille. . .
ele

Eo
Srl Pr
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[int Mères’! Mères : Méres |
‘Etes-voustroublées ‘la nuitet’ tenues
‘éveillées par les souffrancesetlesgémis-
sementsd'an enfant qui fait.ses, dents ?
S'ilen,est ainsi, allez chercher. tout de
‘suite une bouteille du Sinor’'CALWANT DE
Mux WINSLOW.Ilsoulagera immiédiate-

ént le pauvre petit’ malade—cola est
Certain et ne saarait faire le moindre
doute. Il-pusà une mère au monde
qui ayant Ce sirop, ne vousdira
[pas aussitôtqu'ilet en ordreles intes-
tins, donne le/repos à lamère, -soulage
enfantet Toi©endla santé.‘Ses effets

‘Hennent dela dgie. 11 est parfaitemen
moffensif dans tous les cas,et agréable à
prendre.l) est ordonné par un des anciens
et des meilleurs médecins du:ro fémi-
nin aux Etats-Unis... .. …
liile vente partout a 2 erniela bou-

inet8janvierPid.l'an “ave

4 . te tes peLy cr. 8° } Le

CETEH
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A,a. Rividre duLoup, on|bas, ai19 du
irésent; par le oùc usin ‘di marié,
Lesisté parIo R.RPRoichard.spak
fils de Mopsteur-Thomas Lebel, des TroisLobel,
toles, 3 Demoiselle. Euphémie ‘Chouinard, fille
de Monsieur Joseph Chouinard, de la Rivière du

; Laup...DFI

pes      
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À pis pee domtéd  Forineut,
a uerite Chériré7jouamie

jams Mareart er, Orrhouseà
l'âge de 72 ans, ; mois et 27 jours. Elleétait la
mère du Rév, F.-X, Bélanger,yieaite au fau-
bourg St-Jean.
"Al “Uttawa, mardi, 18 se tbr,l’âge de

dians'et 8 mois, Joseph, art ur,.Adela]enfant
de Aristide Ouellette... hlwoi0

Vendredi, le 22 du courant, àJaréal ce de
de son oncle Emil Poliw à Yonn ie après
une courte maladie, àl’âgeà it 4 mois,
Charlotte, Marie, fille alnéeetbien ;gimée du valeur de, plusieurs millions, seront dé-

truits. L Lt-Colonel Amyot, députéshèrif,1
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NATALIE;KOUMIAROF
matesion eet

self (Sufte etifim) © cire 2e,

Maisélleavaitpas’perdu 16sen.
timight.ds sessonffahces.7111

Elle put‘eiitendre’ 16"meuttriér,
dont'oni_ s"était' emparé  itamédiate.
ment, crietd'unévoix retentissante:
—J'ai. vepgé‘Hotre partien frap-

pant celui quile trahiiesait: - Serge
Alexandrovitchétait’ desnôtres ;le
sort seul a ‘remis ‘ l’ärme entre ‘mes
mains au lieu, de la placer dans’les

 

enjeune Alle détaifTelevi, pala jeune fillé s'était televée,pâled'uneaxgoiséésandHom, La’robe
teintedu sang de son père étdesôn
fiancé, elle allait. de: l’un à l'autre,
épiant les.restesid'unevie qui s’étei-
gnait graduellement chez Sourief...,
qui déja n’existait plus chez lé prince
Koumiarof. Et il étaitnavrant de voir
cette“parure defête, au milieu’ d’un
drame qui glaçait tous les cœurs.
Serge e'pouvait plus respirer que

quelques minutes ; 'ontles eitabré-
gées en le transportant ailleurs. De-
bout près de lui, Natdlie adressaitan
ciel, du fond de’son âme'broyée; la
plus ardente des'pridres. ~*~ '''

Elle ‘s’était détournée quand il
avait entr’ouvert' les yeux '; une
impulsion généreuse ‘la ramena vers
ui. : oe
—Je'' vous! pardonne; dit-ellé….

Pensez à Dieu. "°°
Le front dumalheureux se couvrit

de rougeur ; son’: regard exprima sa
muette reconnaissance. Il ne pouvait
parler ; mais ce pardon, sans doute,
fai en présageaitun qu'il’ n’espérait
plus. ' ;
A ce moment‘suprême, un prêtre

grec,‘mardë' en touté‘hâte, s'approcha
du'blesié. ‘La confession’ était im-
possible: ; il‘lai adressa quelques
paroles’ ‘compatissantés que : Serge
écouta humblement. Ses signes tra-
duisaient seul son‘ amer répentir.
Lorsque l’absolution descenditsur

la tête coupable,Natalie se prosterna,
baignée de pleurs—Mon Dien,gémis-
sait-elle, il ne peut plus vivre!
Recevez-le près de ‘vous avec mon
père bienaimé…
Le mourant souleva ses paupières ;

ses yeux, obscurcis par les‘ombres du
tombeau, se dirigèrentune fois encore
verscelle dont il avait brisé l’exis-
tence. Puis une écume rougeâtre
perla au coin de ses: lèvres, qu’agitè-
rent un soupir...
Tout était fini ! La fiancée qui, le

matin,s'éveillait joyeuse et confiante,
était ramenée chez elle dans un tel
état nerveux, que l'ange de la mort
semblait prèt à trancher, cette nuit
même, le fil de ses'jours.

XIV
LA PRISON.

Quelques heures après ce funéste
événement, Hedvige accourait‘au
chevet de l'amie qui, dansson délire,
ne la reconnaissait pas. 2
Des mots sans suite sortaient’ de

cette bouche péniblement contractée.
La Polonaise entendait en frémissant
Natalie s'adresser au ‘prince, à Serge
qu'elle accusait du crime, ou dont
elle implorait le secours. te

D'autres fois, elle se croyait encore
a la campagne. et causait avéc ume
mére, én souriant d’un air hévreux.
La journée s'écoula "dans cét état

d'exaltation fébrile: Le ‘médecin
repondait de la malade mais poirit de
sa raison. :
Cependant vers le soir, une lueur

d'intelligence reparut dans les grands
yeux bleus de la princesse. Elle
se penchavers Hedvige, balbutiant :
—Ne me quitte pas.
Celle-ci l’embrassa en pleurant.

USM; CCATOMAOTRIALS | VATMDS|

prévenir madame de Cham-
brondu yon de.Natalie, et,pendant
les semaines qui, : suivirent, la, mar-,
quise vint souvent partager; ses
tristes veilles. :,1... saine <e
… Au dehorsde cette.chambre: où se
concentraientde, telles inquiétudes,
de graves choses. s'accomplissaient:
Dans l'appartement deSourief, visité,
par l'autorité militaire, on .ayait
trouvé, des, listes compromettantes
pour. quelques,nihilistes, :igorés de
tous. ‘ Au,premiier rang étaient les
noms du comte de Palanski et de
Fédor Polikof, 1 1

. Lejour.même, lesdeuxjeunesgens
furentarrétés.et conduits à la forte-
Tesse. AOL ve aw

Lorsqu'on n’espéra..plus qu'ils
pussent être soustraits auxrigueurs
d’un, .procès rapide, la marquise de
Chambron.voulut.porterle fatal mes-
sageà l’enfant qu’elle; aimait. Ellele
fit doucement, avec’ une hésitation
qui la. devait. préparer a quelque
nouvelle infortune. Hedvige écou-
tait, haletante. Quand elle eut com-
pris, ellepassa lamain sur son front
brûlant, comme. pour en écarter une
vision lugubre, puis prononça ces
mots entrecoupés:

, Laprison. la Sibérie. le sup-
plice peut-être ! :

-Non, ma chére fille, une sem-
blable extrémité ne nous menace
pas. Le comte Maryn n’est convaineu
d'aucun acte personnel de nature à
le perdre. On sait seulement qu’il
prit part à une réunion où fatdiscuté
l’assasinat de l’empereur. La noblesse

dera pour lui. |
Hedvige regarda fixement la mar-

quise. | : oo
—Vous ne me croyez pas ! Non,

vous ne le croyez pas,s'écria-t-elle.
Bt la jeune fille tomba dans les

bras maternelsqui s’ouvraient pour

larecevoir. . 11e
, Les jours se:.traînèrent longs et
monotones., On instruisait le procès
des prisonniers, avec lesquels toute
communication était interdite. |
La semaine où ils devaient être

jugés, le tzar, revenant de Livadia,
échappait encore à une embâche de
ses ennemis. Par une providentielle
méprise, le train qui portait ses ba-

es sautait an lieu du sien, sur la
voie de Moscou.

Cette tentative régicide, dontl’is-
sue mettait en liesse le peuple de
Pétersbourg, aggravait la position
des captifs. On résolut desévir avec
un redoublement d'énergie contre
‘ces nihilistes trop dangereux, et coux
qu’on détenait dans la forteresse fu-
rent naturellement destinés à servir
d’exemple.
De nouvelles arrestations eurent

lieu, sur la dénonciation de lâches
complices. La société de la capitale
fut stupéfaite d'apprendre que la
riche Olga Kouranin était parmi’ les
prévenus. :

Lorsque des agents de police se
présentèrent à l'hôtel qu’elle habi-
tait avec son: oncle, elle vit immédia-
tementque touté feinte;était inutile.
Son mépris pour ceux qui l'avaient
‘ivrééégalason impertubable sang-
ltoid. Elle monta tranquillement
dans lédtôchki qui l’attendait, lais-
sant le sénateur trop bouleversépour
mesurer l’étendûe d’une ruine qui
rejéillissaitjusqu'à lai!‘
Lasituation de Marynétait “plus

critique encore. Lo
‘ Les‘nihilistes, dont il était séparé

‘autrefois,le chargéaient sas ‘pitié
dañs leurs dépositions. Trop. loyal
pour user des mêmes armes à leur
égard, trop fier pour faire valoir ces
circonstances en sa faveur,il restait
seul exposé à la vengeancédè tous.
Aux accusations des juges,il répon-

dait par le bref récit des’ faits, que
l'on trouvait trop invraisemblables
pour les croire. Rien ne prouvait
qu'il fût sincère, quand son intérêt

 

 pouvaitêtre d’altérer la vérité.

de son caractère, de son passé, plai-

=TEEN440atiPRQUEGE VON2 PLA,olCu

Comme de sa franchise, on
réclamaitde Ini,des révélations que
l'honneur arrétaitsur ses lèvres. A
ce prix, il eûtété sauvésans doute ;
maispour acheter ce salut, il aurait
fallu se faire délateur. .
. Envainle marquis de Chambro
multiplia-t-il, pour Palanski, des
démarches, dont ses hautes relations
augmentaieut l'importance. Il rentra
uni.Soir abattu: aux pressantes
questions de sa femme, il répondit
tristement: : LL

-r-La Sibérieest notre seule alter-
ative. 44 La

edvige était présente ; elle se leva
pâle, mais résolue. = oo
_—Je le suivrai, dit-elle ; clestmon
devoir. a
Depuis la scène

‘

du Jardin botani-
que, il n'avait plus été parlé de
mariage entre elle et Maryn. Tout
entière à son deuil. elle avait accepté
les fiaternelles consolatièns ‘offertes
sur une tombe, sans s'occuper de
l'avenir. CL

Cet avenir, aujourd’hui, se dressait
si'redoutable, quedevant lai s’épou-
vantaient les plus fermes courages;
c’en était assez pour que son âme
vaillante prit une, soudaine décision.

… Elle se rappela la femme du galé-

amour, elle adoucirait un malheur
immérité. Cu

. ,—Vous faites bien, ma fille, lui
répondit simplement la. marquise.
Le vieillard ajouta en détournant

les yeux : ;Ç
… —Souhaiteriez-vous levoir avant.
le jour qui décidera de son sort ?

‘pouviez m’en obtenir l'autorisation !
fit la polonaise avec l'accent de la
‘prière.

, —Je crois que la chose sera facile..
Mais, ma pauvre enfant, plût à Dieu
que moncrédit eût été plusefficace !

Etil sortit après lui avoir serré la
main silencieusement.

_ Le lendemain il apportait à Hed-
vige la permission de visiter le pri-
sonnier, avec lui et madame de
Ohambron. : , .

. Lorsque la jeunefille pénétra dans
la forteresse, un froid glacial l’enve-
loppa comme un linceul.

C'était au fond, de ces cachots,
voisins dés sépulcres, aveclesquels

sait son frère d'adoption, l'époux
qu'elle avait choisi. Condamné avant
le jugement, il scrait plus prompte-
ment oublié que ces royales dépouil-
les dont le prestige survivait à
l’existence.

Les visiteurs, accucillis poliment
en vertu d’ün ordre spécial, furent
directement conduits à la cellule de
Maryn.
Madame de Chambron, par une

délicateréserve, n'en franchit pas le
seuil.
Le comte était accoudé sur une

table grossière, presque unique meu-
ble du triste réduit qu’il Aecapait.
La lumiére,descendantparcimonieuse
d’une fenêtre grillée, éclairait le
sérieux et beau visage sur lequel les
anxiétés et les privations avaient
déjà imprimé leur trace.
Le jeune homme était plongé dans

une mélancolique rêverie, et ne se
détourna point quand le quadraple
verrou grinça dans la serrure. Qu'at-
tendait-ildu dehors,sinon un accrois-
sement à'ses maux ? |
Le frolement d'une jupe sur les

dalles luifit relever la tête. «
Etait-ce un songe, une illusion de

son esprit troublé ? devant lui se
tenait celle dont la douce image, le
poursuivait sans cesse,éveillait en son
Ame des souvenirs déchirants.
—Hedvige, vous ici, oria-t-il! en

s'avançant vers elle. Puis il reprit
plus bas: ‘Ç
—Ma sœur, m’apportez-vous mon

pardon ?
:  —Vous n’en avez plus besoin, fit
| gravement la jeune fille. Maryn, je
 

rien, et, elle pensa que, par son |.

:, =—Oh! monsieur le marquis, si vous

on eût pu les confondre, que languis- |.

 

tan gate EES orm Ted InAs gloss ae nt CE NEA
viens vous dire que je vous plainset
queje vous estime. Vousavez noble-
ment racheté une fugitive erreur.

L'expression qui passa surles traits
du captif illumina Je cachot pour
Hedvige.

Merci, oh !. merci, dit-il d'une voix
tremblante. Maintenant, je puis subir
ls destinée qui, m'est faite ; votre
cher souvenir luttera contre. les mi-
sères de l’exil. urà Ve Lun
—Vous ne partirez .pas seul,mon-

sieur le comte, fit madame de Cham-
bron s'avançant entre eux.

Voici lafiancée qui vient réclamer
votre foi. Vous la lui avez jurée en des
temps meilleurs ; moi, la mère qui
l’adopta dans son isolement.je déclare
que le jour est venu de tenir votre
promesse. CT
—Tenir ma promesse à cette heure,

quand je ne puis lui offrir que la
pauvreté, l’humiliation ! Ah! Ma-
dame, ne vous raillez pas de ma
faiblesse. Cette, félicité que je ne
méritais plus, je m’en étais interdit
l'espérance. Mais la contemplèrici,
entendre ces paroles de votre bouche;
c’est plus que je ne puis supporter
pour demeurerfort.
—Respecterez-vous la volonté de

notre mère, Maryn ? fit la jeune fille.
Un regard du prisonnier fut sa

réponse.
—Ehbien ! c’est cette volonté qui

guide ici la mienne. Il semble qu’a-
vant de l'appeler à lui, Dieu ait sou-
levé pour elle le voile qui recouvre
les choses fatures....... otre mariage
fut son dernier vœu.
—Ne m’avait-t-elle pas désavoué ?
Vous êtes sorti victorieux d’une .

lutte terrible ; victime d’une cause
qui n’est plus la vôtre, vons avez
généreusement souffert. Votre nom
reste sans tache, quelle que soit la
sentence des hommes.
—Mais ce nom sera flétri dans le

monde, Hedvige, et le votre est
honoré de tous ! Puis-je vous arra-
cher aux affections qui vous entou-
rent, à la patrie qui s’ouvre devant
vous ?
—Polonais tous deux, avons-nous

une patrie sur cette terre? Là-bas
nous retrouverons ceux qui nous ont
précédés dans la voie douloureuse…
La commune affliction est un grand
lien pour les peuples désespérés.-
Debout près des deux femmes,
Maryn Palanski, éprouvait à la fois
l’intensité des sentiments les plus
contradictoires ; pourtant sa peine
dominait son bonheur. S’il acceptait
ce dévouement magnanime, n'eutraî-
nerait-il dans sa chute l'angélique
créature qui mélait un tel baume à
l’amertume de son calice ? [RPP
Hedvige tiraun anneau de son

doigt et le tendant à madame de
Chambron :
—Il appartenait à ma mère, mur-

mura-t-elle ; que ce soit notre bague
de fiançailles, puisque nous n’er
avons pas échangé encore.
La marquise, dont les yeux étaient

noyés de larmes, s'approcha de
Maryn.
—Celle qui n’est plus vous a béni

en vous destinant l'an à l'autre
dit-elle ; rien ne saurait désormais
vous séparer.
Le jeune homme baisa la pieuse

relique ; puis, s’'inclinant auprès de
sa fiancée, il lui passa au doigtun
diamant enchâssé d’or :
—Il me vient aussi de ma mère...

Après Yonchok, il fat trempé dans
le sang de notre martyr. Je l'avais
dérobéaux regards de mes geôliers
pour vousle léguer enpartant,chère
Hedvige......... Co

Il ne put continuer. L'altération
de sa mile physionomie trahissait
son trouble, tandis que la jeune fille,
sereine et paisible, rappelait, sous ces
voûtes noircies,les vierges chrétiennes
à la veille du combat. OT

Lorsque la lourde porte se referma
sur elle, le prisonnier, dont rien n'avait ébranlé l’impassible courage,
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. Deuxjeunes filles causaient à mi-
voix dans une chambre luxueuse
qu'éclairait à peine la lumière tamisé
par un globe dépoli. :

L'une d'elles paraissaitaccablée de
lassitude ; sur le front de l'autre
rayonnait un contentement intime,
bientôt assombri quand elle tournait
ses regards vers la frêle enfant assise
à ses côtés.
—Pauvre Olga ! murmura Natalie

en baissant la tête. Je suis contente
que tu aies pu la voir, la consolcr...

—L'intervention du marquis et
I'appit de quelques roubles mont
effectivement permis de pénétrer
dans sa prison en quittant... l'autre.
Je voulais lui porter le témoignage
d'une amitié qui devenait sincère,
puisqu'elle était affligée. Mais je
crains que ma visite n’ait pas été
pour elle une consolation. Je lai
trouvée telle que je l'ai toujours con-
nue. Son animation forcée a fait place
au plus froid dédain pour tout ce qui
l'entoure, pour le sort même; qui
l’attend ; son attitude et ses idées
restent les mêmes.

Lorsque je suis entrée dans sa
cellule, elle lisait, assise sur sa mince
couchette. Je l’ai ‘embrassée sans
pouvoir articuler aucune parole ; se
dégageant doucement, elie a décou-
vert un visage que n'’altérait pas la
moindre sensibilité. Elle m’a entrete-
nue de son tuteur en riant de la sur-
prise qu’il avait dû éprouver, et de
son arrestation comme d’une gloire
qui n’était pas inattendue.

“ La Russie, dit-elle, a besoin de
notre immolation : heureax ceux
ceux dont les noms seront inscrits
sur ce martyrologe! ” -
Que répondre ‘à - ce fol enthou-

siasme ? Elle ne croit pas en Dieu ;
la religion n’est pour elle qu’un nom
dépourvu de sens, une fable où s'a-
busecrédulité humaine.
Le temps que je pouvais passer

auprès d'elle était fort limité ; je me
levai bientôt. Elle me dit alors en
me prenant la main :

“ Merci... vous êtes bonned'être
venue. Transmettez à Natalie mon
tendre souvenir ; qu’ellene me haïsse
pas ! Au revoir, là-bas peut-être. ”
—PauvreOlga,répétala princesse :

aurions-nous deviné ? ,
Et soudain, fondant en larmes,

elle se renversa sur les coussins du
divan. =
Hedvige laissa passer ce flot de

douleur qui devait avoir son cours.
Quandelle vit la convaleccente plus
calme, elle lui dit en fl'entourant de
ses bras :
—Prions pourceux qui nous ont

devancés là-haut.
Le beauregard de Natalie se leva

vers le ciel avec une indicible rési-
gnation :
—Sa volonté soit accomplie !
—Puis,s'appuyant contre Hedvige,

elle ajouta plus bas :
« —Je voudrais être catholique.
—Je le demande chaque jour à

Dieu dans mes prières, ma chérie ;
s’il m'exauce, nous deviéndrons
réellement sœurs. Co
—Je voudrais être catholique et.

religieuse, à l'exemple de la sainte
compatriote quiportait mon nom: Je
suis inutile sur la térre. Ma tante
Sourief a sa fille, et je lui rappelerai
de trop afftenx moments...... Si.le
Seigneur jne me jugeait point indi-
gne d’entrer à son service, ce monde
cesserait d’être pour moi un désert.

Elle se leva et'se dirigea vers la
fenêtre;Hedvige, incapable de parler,
la suivit.
La nuit était sombre. La Néva,

gonflée par les eaux du golfe, mena-
çait la ville d’une de ses inondations
périodiques. Les quatre fanaux
rouges, qui, chaque soir, rempla-

'

 

SAYA)
URNAL-
 rye

drapeatx’ blancs:
aux ‘ d’alarme:“ brillaient:

  PRIT Eee

cent les quatre
commesi

. surlaflèche de l’Amiranité' 'Leurs‘si-
nistres lueurs scintillaient‘*dans les
eaux grises du fleuve," qué'tous'les
navires avaient fui; redontant “l’arri-
vée des glaces du Ladoga. =."
Comme une ombre indécise;se

dessinait le massif édifice* consacré
pär la postérité de Pièrre le Grand, à
là vengence et à la mort. La Polo-
naise le considéra sans effroi : dans
quelques jours se dresserait ' derrière
ces murailles, l’autel du sacrifice
qu’appelait son cœur.
—Nous serons séparées, dit-elle à

sa compagne ; mais nos âmes se ren-
contreront aux pieds de Celui qui
fortifie et qui sauve...... C'est a sa
miséricorde que je té confierai. en
prenant le chemin de cet exil dont on
ne revient pas. |:

Pendant un instant, elles demeu-
rërent oppressées, silencieuses ; puis
unies par un même sentiment, elles
allèrent s’agenouiller devant un ta-
bleau dont étincelaient l’or et les
pierreries sous les feux d'une lampe
qui jamais ne s'éteint.
—Vois, dit la jeune fille en mon-

trant l'image vénérée ; c'est Notre-
Dame de Tchestakove, ta patronne
comme la mienne......... Ah! puisse
puisse la divine Mère, au terme de
notre pèlerinage, nous accueillir près
‘d’élle avec tous ceuxque nous avons
pleurés !
Le lendemain, à une heure moins

avancée, deux femmes à cheveux
gris et deux jeunes filles étaient
assises dans le salon où Serge avait
reçu la promesse de Natalie. Rien n’y
était changé en apparence; les livres,
les brochures semblaient encore atten-
dre les mains qui ne devaient plus les
feuilleter ; les tentures étaient aussi
soyeuses, les candélabres projetaient
le même éclat. Maisles fleurs se
fanaient dans ‘les jardinières, et le
piano, muetpour toujours, ne char-
mait plus les échos de la fastueuse
deméure. 0
Madame de Chambron ‘étdit sur

une causeuse auprés de la princesse ;
non loin d’elles Hedvige, blancheet
immobile, treseillait à chaque bruit
du'dehors.Mdme Catherine,quijamais
ne restait inactive, tricotait devant
une lampe ; mais le mouvementirré-
gulier de sesaiguilles témoignait du
trouble de son esprit.T2
L'inquiétide ‘qui, évidemment,

étreignait ce groupè ‘ féminin’ né se
traduisait que par de rares monosyl-
labes ; elle était trop vive pour que
l’on voulût s’en éntratenir.
Un pas d'homme, résonna surle

marbre de l’antichambre ; la mar-
quise se leva toute droite, les autres
ames démeurèrent affaisséés dans

leurs fauteuils. Il était si émuqu’il
s'approcha d’Hedvigeet lui serra les
mains, sans que de ses lèvres eütpu
sortir une parole. Ce fut elle qui
demanda d’une voix intelligible :
—Combien d'années 2...,. =~
—Libre,libre ! cria enfin le mar-

quis. Ah! mon enfant, remércions
Dieu ; ce jour est le plus beau de
notre existence. A CC
Lajeunefille,si fortedans l'épreuve,

faiblit sous le poids ‘de ce bonheur
inespéré. Elle devint plus blanche
encore, ét trembla si violemment que
la marquise s'élança pourlàsoutenir.
Mais bientôt, elle . surmonta cette
défaillance, et put rassurer -lesamis
dontle dévouement l’entoursit. C
—Maintenant, dites-moi tont, sup-

plia-t.elle. PU
M. de Chambron s’assit a ses côtés,

pendant que la marquise se rappro-
chait de la pauvre Natalie, dont le
regard humide exprimait uné géné-
reuse satisfaction. LE
Hedvige écoutait avec transport le

recit du vieillard.
—Je l’ai vu, disait-il ; les détails

que je vais vous raconter m'ont été
donnés par lui, complétés par un des
juges. Dès qu’il m’aperçut,il prononça
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Vôtre'nom ; d'est'Boür voils‘sartout|
qu'il'acélainie‘sa d€livrancal11="
* —Poutquioi n'est-ilPas'ici‘encoré ?
interrompit la marquise.” ": 7

‘ —Ah"!'que''vons' connaisseZ'mal
l'empiré'rutéée si vous'ayiéz‘lespoir!
L''sitcès ‘l'dék** prisonsy“ èstdifficile :
ellesheretidént'pas“aiséfnent lévirs
proies.° PeteTi TOUR a

‘’Mais sachez par quel! providéntiel
hasard—si cés deux ‘motë sè peuvént
joindre—le comte Palañski' échappe
au bagne. ER ES

Hier, après votre visité,” il fut sur-
pris/d’en recevoir ung’ autre sur la-
quelle il comptait point : celle ‘du
général M, un des membres du con-
seil de guèrre. ©: Po

La' courtoisie ‘dé’ ce personnage
augmenta son étonnement; qui com-
meng¢a à décroitre 'quind lui fut
présenté un objet qu’il connaissait
fort bien. C'était un billet anonyme
prévenant le général d'un péril qu’il
courait à son insu. L'auteur de la
lettre ajoutait qu’un attentat nou-
veau menaçait le tzar, et indiquait
les moyens à prendre pour en conju-
rer les suites. .[ U

—Est-ce vous qui avez tracé ces
lignes ? interrompit les général. J'ai
cru reconnaître votre écriture en'par-
courant ce matin quelques-uns, de
vos papiers. = c
—Oui, c’est moi. Je he les ai pas

signés, bien qu’alors j'éusse rompu
mes relations avec les nihilistes,
parce qu’il eût fallu désigner les cou-
pables et que l’honneur m'’interdis-
sait toute délation. are,
—Pourquoi ne point m'’avôir rap- |

pelé ce service ?
—Général, l'eussiez-vous fait à'màa

place ? LU |
—Je comprends Vos motifs et je

les apprécie, dit M... après-un court
silence. ‘J'étais certain de'ne pasme
tromper quand j'ai eu relu vosinter-
rogatoires. Merci, Monsieur‘;grâce
a vous, j'ai pu démasquer mesenne-
‘mis, et Sa Majesté vousdoitpeut-être
sa récentepréservation. Je‘ne l'ou-
blieraipas. ee
Il s’ensouvint, en effet. Le jour

même,il fit toutes les démarches que
lui suggérait sa reconnaissante. Il
interrogea les prévenusqui avaient
bassement accusé le : comte’ Marÿn ;
il lui fut facile de déméler la vérité
du mensonge, et d’établir le peu de
part qu’avait pris votre fiancé aux
menées révolutionndires. L'acquitte-
ment fut. la conséquence naturelle de
ces découvertes et de l'avis favorable
d'un juge influent: 7:

Le bon marquis, tout à ‘sa pater-
nelle allégresse, prévint cependant la
seconde question que sa femmeallait
lui adresser. Co
‘—Hélas ! dit-il, cé n'est pas la

liberté complète. Il devra quitter
immédiatement la Russie, et n’y
pourrarentrer avant plusieurs années.

C'était le bannissementet il aurait
ses tristesses ; mais qu’était-il auprès
de ce qù'on avait redouté ?

Plusieurs sentences avaient été
prononcées. Fédor Mikaélovitch, très
compromis, était codamné aux mines.
Olga Duitriévna devait. réfléchir,
dans une lointaine prison, aux dan-
gers des utopies qu'ell ‘avaitsiim-
prudemment caressées. ©
Depuis quelques temps déjà le

meurtrier du prince Kountiaro: avait
1

expié son crime.
Après les premières expansions,|f

les ronts étaitdevenus graves : sous
le toit de l’orpheline, nul ne pouvait
se réjouir. _.
Enles quittant, madame da Cham-

bron réunit les deux jeune filles.
—Puisque l'on nous exile, dit-elle

avec un sourire, fuyonsvers un pays
plus hospitalier. Avantun Tiois, nous
serons tous en France.

 

Une cérémonie touchante avait lieu
récemment dans une maison religien- se de Paris.Celle qui s’était appelée la
princesse Koumiarof revétait l’habit

ver MERITTRECveo?
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des Fillesde saint Vincent de Paul.
L'émétiondéT'assistivice “fut - pro-

fonde lorsque l'humble costume rem-
plaça les joyaux dont le prix allait
eprichir les( panvres, et ta blanche
robe ‘d'épousée, - 5ÿmbolés--des ‘nôces
éternelles. Uneblonde jeune femme
qui, près de son mari, priait avec
ferveur, ne put contenirses sanglots.
La novice alla rejoindre au parloir

les amis qui- l'yavaient deyancée
pourJui offrir leurs pieuses félicita-
tions. ‘Ils la contémplèrent avec un
tesppot, attendri ; son âme leursem-
blait. planer;au-dessus “de la’ terre,
dans ces ‘hautes. régions accessiblesA

Mseulement à l'amour. divin et à la
charitg, ~~ = TT
En'embrassantla Polonaise, ‘elle

murmura doucement-à son oreille:
. —Ne me plains plus...bénissons
Dieuensemble. Ilachoisipour moi
la meilleure part. Le,

oo _
- ‘1e Cnnal'de Suez.

| geo . — Je |

.On lit dans le; Temps ;. =~ .;, -
. La neutralisation du Canal ., C'est

le mot qui se présente-le premiersous
la plume, celuiqui défraye à lui seul
presque toute la controverse. Seule-
ment, ce mot, on se gardede le, défi-
nir, et, quand on le définit, il se
trouve qu’il n'y arien dessous.

, Quesignifie la neutralisation ? Que
le canal sera, en tout:temps, fermé
aux vaisseaux dè guerre ? On oublie
que le canal est une voie militaire
pour les nations de l'Europe qui ont
des colonies asiatiques,une voie mili-
taire de première nécessité pour
l'Angleterre, à cause de son empire
des Indes, et qu’en temps même de
paix, il n’est pas une semaine où des
Vaisseaux de guerre ne traversent
l'isthme.
 - La neutralisation n’aurait de sens
que pour le cas de guerre, et si elle
signifiait quele canal doit être fermé
àdes belligérants. À la bonne, heure,
pourvu qu’il

y

eût alors quelqu'un
quifat capablede le leur fermer!

Il n'y a qu'nne puissance qui,soit
capable de fermer le canal, .c’est
l'Angleterre, c'est-à-dire précisément
celle contrelaquelle, au fond, on
cherche à prendre des garanties.Nous
mettons ici le doigt sur la vanité : de
toutes ces discussions. Il faut savoir
regarder les choses telles. qu’elles
sont ; la vérité, c'est que l’Angleterre
est la première , puissance maritime

 

‘de l’Europe, c’est que.ses flottes sont
en étatde tenir. têteà cellesde toutes
les autres puissances réunies ; c'est,
en outre, que l'Angleterre a dans la
Méditerranée une position très forte;
c'est, enfin, que,par Chypre et Malte
d'un côté, et ‘par l'Inde de l’autre,
elle occupe les denx. extrémités du
canal de Suez. Contre de pareilsfaits
il n’y a pas de raisonnement.

L'Angleterre est et restera maîtresse
de la voie decommunication dont il
s'agit, parce qu’elle pourra toujours,
soit passer sur le corps de qui vou-
drait la lui fermer, soit la fermer, au
contraire, à qui lui plairait. Heureu-
sement que l'Angleterre esten même
temps un peaple ennemi ‘des con-
uêtes, amoureux de là paix, cher-

chant, quoi qu’on en dise, à conciller
ses intérêts avec l’équité, de sorte
que, en définitive, listhine de Suez,
sous le protectorat virtuel de la
Grande-Bretagne, sera placé sous un
régime très passablementsûret satis-
aisant. en
Pour l'honneur de ladiplomatie,

pour faire une économie d’encre, de
parchemin et aussi de ridicule, nous
espérons que la conférence de Cons-
tantinople, si elle doit se réunirde
nouveau après les opérations mili-
taires, s'interdira les protocoles de
neutralisation et les déclarations de
protection. Un vœu, pieusement
exprimé, que tous les peuples s’en-
tendent pour ne pasfaire de mauvais
sang à M. de Lesseps, nous parait
être le maximum de ce que comporte
la situation.
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FRE pl
Aufond d’upe petiteibaie découpée

par l'Océan,- sur la-côte:du-Finistère,
s'abrite le villagede F..., qui, avant
d'être infesté ‘parles artistes, recélait
de très jolies femmes sous de char-
mants costumes. Malheureusement
les artistes sont venus ; les femmes
de F... ont appris qu’elles avaient
beaucoup de couleur et de cachet,
qu’elles étaient pittoresques enfin :
aussi commencent-elles à porter gau-
chement leurs vêtements nationaux,
et à paraître empruntées sous les
coiffes maternelles.

Enl’année 1795, c'était un phéno-
mène à noter que le calmo heureux
dont jouissait ce petit village, paisi-
blement assis sur sa grève entre
l'Océan et la Révolution. Jusqu’à
cette égoque, l'insurrection bretonne
avait fait peu de recrues dans cette
partie extrême de la péninsule.’ La
République y était à la vérité peu
goûtée, surtout depuis qu’elle avait
changé l’évêché en département. Les
pêcheurs de F... en particulier n’a-
vaient pas appris avec indifféronce
cette niche'd’un pouvoir tracassier,
commele recteur appelait le comité
de salut public ; mais ce pouvoir—
tracassier effectivement—ayant borné
à cet enfantillage ses rapports directs
avec les pêcheurs, ceux-ci n’avaient
pas donné suite à leur projet d'aller
rejoindre les gars de Coquereau et de
Bois-Hardy : on respectait leursbar-
ques, léurs femmes, leurs maisons ;
leur vieux recteur même, malgré
l'imprudence de son langage, était ou
ignoré ou toléré ; bref, ces bonnes
gens, voyant que la républiqueles
oubliait,-s’étaient pris de leur côté à
oublier'là fépublique.

Telles étaient les : dispositions à la
fois senséeset généreuses des' habi-
tants de F... vis-à-vis là Convention
nationale, lorsque, le 12 juin 1795, à
l’aube, cette harmonie, fruit d’une
mutuelle tolérance, fat troublée ino-
pinément par un bruit de coups de
crosse dont retentissaient les portesles
plus notables de l'endroit. Leshabi-
tants de l'endroit, éveillés en sursaut,
aperçurent avec confusion, sur la
place de l'église, les uniformes bleus
et les plumets rouges des grenadiers
de la république. Un détachement
d'une cinquantaine. d'hommes, pré-
cédé de deux officiers à cheval,venait
d’envahirle bourg, violant ainsi tous
les droits des neutres, que lé fait sem-
blait avoir acquis à ce petit coin du
monde, viergeencore de toutes traces
révolutionnaires. -
Cependant la panique causée dans

le village par cette bratale agression
céda peu à peu aux assurances paci-
fiques des officiers et aux procédés
amicaux des soldats. Il ne resta bien-
tôt plus aux habitants d'autre souci
ue celui del'expédition. Malgréla
aiblesse du détachement, le rang 'de
l’an des officiers, qui portait les épau-
lettes de commandant semblait indi-
quer que l'objet de cette promenade
militaire n’étaitpas sans importance.
Derrière la petite colonne. républi-
caine, plusieurs chevaux de selle
étaientménés à la main par un paysan
breton, vêtu rigoureusement du
vieux costume national, supplément
d'ane apparence débonnaire sans
doute, mais nouveau mystère jeté sur
un évènement déjà suifisammentin-
explicable.
Au momentoù les braves pêcheurs

de F... se perdaient dans ces incer-
titudes, ils en farent distraits par un
autre spectacle également inusité :
une frégate, anglaise selon toute vrai-
semblance, venait d’apparaître au
sud de leur baie, manœuvrant évi- 
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‘démmentdefaçonàs'approcher©‘dela
la:côte, aussi près que laprudence le
permettait à un navire de‘ cette
dimension. Ce second événement
eut l'avantage de fournir ‘aux indi-
‘gènes l'explication. naturelle du pre-
mier : il était clair que:la frégate
allait jeter sur'la côte un ‘corps d’in-
vasion,dontles bleus arrivés le matin
avaient mission d'empêcher le débar-
quement. Or,il suffisait d’une simple
comparaison mentale entre les forces
du détachement républicain et celles
que pouvaient contenir les larges
flancs de la frégate pour prévoir
l'issue inévitable de la’lutte. Cette
ingénieuse découverte mit fin aux
transes publiques ; toutefois elle ne
fat pas admise dans levillage avec
une satisfaction sans- mélange ; car,
pour rendre justice à la population
de la côte armoricaine, les 'couleurs
de la vieille Angleterre n'y étaient
pas vues de meilleur œil que celle de
la républque française.
Par une singalarité remarquable,

l’idée que l'apparition de la frégate
avait éveillée dans l’esprit des pê-
cheurs était précisément celle qu
s’accréditait parmi les soldats épars
sur la grève. Enfants grossiers mais
pieux de cette république dont l’hé-
roisme était le pain quotidien et
nécessaire, élevés au bruit de fabu-
leuses hardiesses, pleins de cet or-
gueil patriotique qu'engendrent les
grands souvenirs et qui fait naître de
grandes actions, ces braves gens ne
voyaient pour la plupart rien de
choquant dans le combat. prodigieu-
sement inégal qu'ils croyaient pro-
chain. Cette question se discutait, au
reste, avec chaleur dans un groupe
formé de cinq ou six jeunes grena-
diers dont l’inexpérience avait cru
devoir, en face de cette crise immi-
nentes prendre conseild’un sergent à
moustaches grises: : Ce personnage,
nommé Bruidoux, au-lieu de répon-
dre immédiatement aux interpella-
tions de, ses’ inférieurs, jugea bon
d’affermirau préalable sadignité. Il
prit daïfs son chapeau un petit mou-
choir à carreaux, l'étendit’avec pré-
caution sut'le, sable, et: s'assit avec
une certäïne-majesté_‘railléuse sur ce
modeste täpis.; Puisant:alors du tabac
par petites pinéées dansune bourse
en cuir dont le&nRom m'échappe, il se
mit a bourrer“une petite’ pipe en
terre à court” tuydu avec la cir-
conspection méthodiqued'un homme
qui connaît. le prix des choses.
Après avoir: : ‘passé: le pouce sur
l’orifice du fourreau, de manière à
égaliser la surface duprécieux végé-
tal, Bruidoux tira un briquet et le
battit avec cérémonie. Lorsque enfin
la pipe allumée fut bien assujettie au
coin de ses lèvres le grave sergent
s’étendit de son long sur le sable, in-
terposa entre sa nuque et la grève
humide ses deux maintes jointes, et,
poussant vers le ciel d’énormes flo-
cons defumée:—Maintenant, dit-il,
qu'est-ce que tu ’mefaisais l’honneur
de m'objecter, Collibri ?.
--Ce n’est pas moi, sergent, répon-

dit le jeune homme gauche et joufflu
‘que Bruidoux désignait sous le so-
briquet amical de Collibri ; .ce sont
les camarades qui disent ‘que ce
grand diable de vaisseau. va.débar-
quer un tas de ci-devant; et que nous
sommes ici ‘pour l’en empêcher.
Est-ce que vouscroyez ça, vous ser-
gent? .[
—À cette question,ditBruidoux,il

est possibleqe les‘savañts fassent
une cinquantaine de réponses. Quant
à moi, Collibri; je n’en’ ferai: que
deux : primo, je le crois ; secundo, je
l’aspère.
Sur ces paroles, qui empruntaient

à la bouche d’où elles étaient éma-
nées une autorité sibylline,les jeunes
grenadiers se regardèrentfurtivement
en se communiquant l'un à l’autre
leurs pensées et leurs secrètes im-
pressions, par un hochement de tête
accompagné d’ane moue particulière
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èvre leüre.
—Sergent,reprit timidement Colli-

bri, dans le temps que vous faisiez la
guerre en Amérique, je dois supposer
que vous avez un peu navigué ?

—Naturellement, mon garçon, la
couete de terre n’étant pas encore
inventée quand je passai dans le
nouveau monde, et la traversée à la
nage offrant alors, comme aujour-
d'hui,d’étonnantes difficultés.
—Eh bien, sergent, vous devez

savoir combien d'hommes peut porter
un vaisseau de la force de celui qui
esl en vue.
—Sur un navire de cette taille,

répliqua flegmatiquement Bruidoux,
j'ai vu jusqu’à quinze cents gaillards
avec leur fourniment, et il y en
avait qui jouaient du violon sans
avoir les coudes plus gênés qu'un
aveugle sur uneplace publique .
—Ainsi, dit Colibri, aux yeux de

qui cette déclaration ouvrait une
facheuse perspective, ainsi, vous
pensez, sergent, que la frégate peut
débarquer un millier d'hommes ?
—Sans plus de difficulté que je

n’en ai moi-mêmeà cracher. Ensuite,
jeune homme?
—Nous ne sommes que cinquante,

fit observer Colibri avec réserve.
+ —Aprés ? dit Bruidoux.
—Ils seront vingt contre un,

sergent.
. —Veux-tu me faire le plaisir de
me dire, reprit le vieux soldat, quel
est le nom de cette pendeloque
bariolée qui est perchée au haut de
leur mât, et qui commence à metirer
l’œil désagréablement.

—C'’est le pavillon anglais, dit
Colibri.
—Bon ! Et serais-tu .assez aimable

pour me rappeler à la mémoire les
noms, prénoms et qualités de ce
bijou-ci ? demanda le sergent en
montrant de la main un guidon
tricolore que le vent agitait au-dessus
d’un faisceau de baïonnettes.

—C'’est le drapeau de la républi-
que.
—Uneet indivisible, citoyen Colibri.
Or, mon garçon, comme, par le
temps qui court, On est exposé aux
plus désagréables rencontres,sijamais
tu te trouvais en face d'une armée
de Prussiens, d’Anglais ou de fedéra-
listes quelconques, attache-moi un
chiffon commecelui-ci au catogan du
général ennemi, et tu le verra tourner
les talons avec toutes son armée, ni
plus ni moins qu’un jeune ci-devant
à qui le cuisinier de madame sa
mère accroche un torchon dansle dos.
Voilà. ;
—Mais, sergent, reprit Colibri, si

nous sommes .venus nous battre, à
quoi nous serviront les chévaux de
selle que ce grand paysan à longs
cheveux menait en laisse derrière
nous ?
—Ces chevaux, dit le sergent après

une minute de réflexion, sont, selon
toute apparence, destinés à des pri-
sonniers de marque.
—Voyez, ! cria tout à coup Colibri,

la fréfate ‘ne marcheplus. --
Le sergent Bruidoux, quittant sa

pose nonchalante, se souleva sur le
coude, mit sa main en forme
d'abat-jour au-dessus de ses yeux, et
considéraun-moment la frégate. avec
attention. —Ils sont en: panne, reprit-
il, et, si je ne me trompe,ils mettent
les embarcations à la mer. Dans une
heure d’ici, mes enfants, nous échan-
geronsdes tapes. Là-dessus, Bruidoux
secous, Jes cendres de sa pipe, et,
s'occupant de la bourrer une seconde
fois avec une aussi tendre précaution
que la première : —Une chose qu’il
te sera agréable de savoir, Colibri,
ajouta-t-il, c’est que mous sommes
hors de la portée de leurs canons.
Si cette côte, au lieu d’ètre émaillée
de récifs une lieue à la ronde, était
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salon,lafrégate, vois-tu,se séfait
embossée à notre gauche, tundis que
les troupes de débarquement nous
auraient abordés par la droite. De
la sorte, nous aurions été à Ja fois
fusillés de front et raliés «n écharpe,
ce qui eût rendu notre sitnation
véritablementcritique. |
Comme le sergent achevait ces

mots, la frégate mit une embarcation
à la mer. Cette circonstance excita un
intérêt nouveau parmi les , pêcheurs
et les soldats. Des regards rail-
leurs ou perplexes se portaient tantôt
vers la mer, tantôt sur le chef des
troupes républicaines, qui, posté sur
un rocher, examinait à travers une
lorgnette les mouvement du navire
anglais. Ce personnage, quine parais-
sait pas âgé de plus de vingt-cinq
ans, portait le lourd uniforme de
commandant de la république, avec
une élégance peu communedans les
mœurs militaires de cette époque.
Le genre de beauté répandue sur sa
physionomie, la finesse parfaite de
tous les traits physiques où les yeux
des douaniers cherchent des signes
de race, aursient, à vue de pays,
assuré au jeune officier un accueil
fraternel dans les salons de .Vérone.
La noblesse de son front et la dou-
ceur pensive de ses yeux, Contras-
tant avec la fermeté des lignes de la
bouche. lui auraient attiré une atten-
tion flatteuse dans toute réunion de
femmes, sans acception de parti. A
quelques pas derrière lui se tenait un
jeune homme de dix-neuf ans à
peine, aux cheveux blonds et aux
joues rosées, portant un léger uni-
forme d’aide de camp : cet adoles-
cent figurait en qualité de lieutenant
dans l'état-major du général Hoche,
et depuis quelques jours il partageait
avec le jeune chef de battaillon le
commandement de la colonne expé-
ditionnaire.
—Commandant Hervé, cria tout à

coup le plus jeune des deux olliciers,
remarquant que le flot envahissait
le rocher qui servait d'observatoire à
son supérieur, je vous avertis que la
mare monte ; vous aurez de l'eau a
mi-jambe tout à l’heure.

Le commandant Hervé se'retourna
avec une mine distraite, ‘regarda
vaguementle petit aide de camp de
l'air d'un homme qui doute si on l'a
appelé ; puis il revint à sa lorguette
et à ses observations. Le petit aide
de camp éclata derire. —Je vous dis,
commandant, reprit-il en se faisant
un porte-voix de ses deux moins,je
vous dis que la marée vous gagne,

let que vous allez vous noyer ; —
; Vous noyer, entendez-vous ! .
i Le commandant tressaillit comme
| un homme qui s’éveille, promena
autour de lui des regards étonnés:
et, s'apercevant que ses bottes étaient
déjà submergées jusqu’àla cheville,
il s'élança d’un bond sur la grève en
murmurant une imprécation dont le
ceractère contenu et discret annon-
çait des habitudes distinguées : car
un homme ‘bien élevé diffère d’un
cuistre jusque dans les grossièretés
où peuventl’entrainer les surprises
de la passion. Puis le jeune homme,
ayant fait rentrer l’un dans l’autre
les tubes de sa lorguette, commença
sur le sable une promenade rapide,
sans autre but apparent que de
calmer une grande agitation d'esprit.
Les soldats inquiets ne ‘perdaient

pas un seul des mouvements de leur
chef.
—Je suis .sûr, hasarda Colibri,

parlant assez haut pour être entendu
de Bruidoux sans s'adresser directe-
mentàlui, je suis sûr que le com-
mandant regrette de ne pas avoir
amené tout le bataillon. —Bruidoux
continuant de famer avec une placi-
dité orientale, Colibri s’enhardit : —
Il faut, dit-il, que le général ait été

 
 une de ces côtes, comme j'en ai vu,

le long desquelles un vaisseau de| haut bord se promène aussi tran- |
quillement qu’une dame dans un!

trompé sur les forces de l’ennemi;
autrement il serait venu lui-même
uvec deux ou trois batteries...

(A continuer.)
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| Uu'Paysan, très supérstitieux, can-
‘sait avec un curé de ces terreurs, ‘de
ces pressentiments, de ces prédictions
comiques dont les sallières, les cou-
teaux en croix, le mauvais œil, etc,
ont le monopole. Pood
—Comment, monsieur, l'abbé, vous

ne croyez pas cela ?
:—Non. :
—O'est incroyable ! Comment ! cela

ne vous fait rien d'être treize à la
table ?
—Ah !¢a, sil... celame fait quel-

que chose : mais c'est lorsqu'il n'y a à
manger que pour douze.

#Fx
Dans une ville du Midi, le général

passe l'inspection trimestrielle d’un
bataillon de chasseurs. L'examen
roule sur l'orientation.
—Voyons, dit-il à l’un des hommes

pris au hasard, vous avez à votre
droite le soleil levant et à votre
gauche le soleil couchant; qu'est-ce
quevous avez devant vous ?

: Le chasseur, après un moment
d'hésitation :
—Mon nez!...
Le général, redoutant la réponse,

crut devoir terminer là l’interrogatoi-
reetne pas demander au chasseur
ce qu’il avait derrière lui.
Le comble du dévouement pour

un juge :
Se faire serrurier pour ouvrir une

enquête.

... . . Set

am? +4 1, . ,
Pour rire! de

*%x
L’orage a Marseille :

On parlait devant un naturel de la
Cannebiére des orages deParis.
—Peuh ! fit-il, à Marseille, quand

il fait une averse, I'ean tombe serrée
comme une riviére...il pleut même
du poisson ! .

#*x
—Etes-vous heureux ! disait-on à

un vieux docteur. Les médecins ont
des grâces d’état… jamais ils ne sont
malades...
—C’est vrai, madame ...mais nous

mourons tout de méme...
——Voilà !… à votre dernière mala-

die vous appelez toujours un confrère.

xx
Bien que fort à son aise à présent,

l’ancien bohème S…a gardé de son
passé l'habitude de ne satisfaire ses
créanciers que le plus tard possible.

Dernièrement, un garçon de la
Banquelui présente un billet qu’il
avait souscrit à l'ordre de son tail-
leur. Co

8... retourne le billet dans tous les
sens.
—Eh bien... Et le protét 2... Je nel

vois pas le protét !...
—Mais, monsieur, ce billet est à

l'échéance d'aujourd'hui.
—Ah ¢a ! fait sévérement S...,

vous moquez-vous de moi ?...
Et, lui rendant le billet :
—Vous saurez, mon ami, qu’on ne

paie jamais un effet avant le com-
mandement.
Et il ferme la porte au nez du

garçon de caisse ébahi.
#%x

Curieuse anecdole rétrospective.
— Le pâtissier Leroy, sous le

règne de Louis-Philippe, avait mis
comme enseigne à sa boutique :
Leroy, fait des brioches.
Ce facétieux industriel eut maillela

partir avecla police, qui vit là une
critique des actes constitutionnels de
la personne royale.

#4
Un jeune garçon est prévenu de

vagabondage.
Le président. “ Vos parents ne

vous ont donc pas fait apprendre un
état ?
Le prévenu.—Si, monsieur.
—Quel état ?
—Tourneur.
—Eh bien! vous avez bien mal

tourné ! "
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que les Pilule» Cathartiques’ d'Ayer sont le

“ moitleur” de” tous les -pérgalifa' employés’ duñs bed!

familles. Ellen ‘sont lo résultat do longues ét;

laboricuses recherches couronnces de; succes, ct

Pusage fréquent qu'en font. les "Médecins dans |
leur pratique, ainsi que toufos les , nations

civilisées, prouve qu'elles sont los imollicures ot’

les plus actives ‘de toutes tesPnuile spurgativos !

que la sclonce aft inventée. Étant purement

composéca do végétaux, elles no pouvent pro.’
duirc aucun mal. Bous le rapport do leur mé-

rite intrinsèque ct de leur pulesance curative,

nulles autres Pilules ne peuvent leur être come

parécs, et toute pereonne qui en connaît fre pro-

priétés, les emploiera selon qu'il sera nécessaire.

Elles maintiennent lu corps’ en parfait état ct

assurent le fonctionnement régulier du mécanisme

humain, .

Douces ct efficaces, les Pilules Cathartiques

d’Ayer sont «péclalement adaptées aux besoius
de Vappareil digestif dont elles prébicunent et

guérissent les dérangements, si elles sont admi-

nistrées en temps utile Ces Pilules sont lo

meilleur ct le plus sûr remède pour lee cafants

et les personnes d'une constitution debiento,

avec lesquels il cat nécesgaire d'employer un

purgatif anodin bien qu’énergique.

Prépaté par le Dr. J. C. Ayer & Cle,, Lowell,
Mass,FE. U., Chimistes pratiques ot analytiques.

En vento chez tous les Pharmaolons.
———<>

MARCHES DE QUEBEC.

Farine et Grains.
Québec, 28 septembre 1882.

 

Furine—sup. extra, baril, 196..$6.10 & 8.00
EXUracoe conoosccs oc. 5,80 @ 6.00
Forte pour boulanger. 6.40 a 8.00
Extra du printemrs…. 5.70 a 5.80
Supertine No. 2...5.25 a 5,40
Fine wee viene voeu 000. 4,60 4 4.70

farines en poches, de 100 livres.... 2.85 a 3.00
" de seigle en quart…… …0.00 « 0.00
. Maïs ou blé d'Inde blanc,

par 200 livres... 4.70 a 4,80
a Mais ou blé d'Inde jaune,

par 200 livres... 4.60 a 4.70
Grainsu—Blè de semenca (rouge) -

par 60 livres....... .... 1.60 « 2.00
Pois 4 Luc... 1.10 G 1,10
Fèves le minot ………2.70 a 73.00
Avoine 32 livres .... ... 0.49 a 0.51
Son par 100 livres......... 0.95 « 1.00
Gruau par 200 livres..... 2.85 a 3.00
Poin par 100 bottes......10.00 a 11.00
Paille par 100 bottes.. . 7.00 a 8.00
«Jrge par minot…….….... 0.90 a 1.00

Lards, Jambons, Etc., Etc.
Québec, 28 septembre 1882,

«$10.00 a 10.50
« 0.124 0.13  

  

.“ “ 0.13 a 0.13
Jambons frais par livre, 40 a 0.12

“  fumésté 44 evenenee 0.14 a 0.14
Lard Mess, 200 livres. 25.00 a 25.50

“ Mince, “ov … 28.00 a 23.00
“ Prime Mess, « * .. 21.00 ‘a 21.50
o" Engl.P.Mess, «  “ .. 21.00 a 22.50
. Extra Prime, «  « … 19.00 à 19,00

Saindoux en sCEAU .….….…....». 00... 3.15 à 3.15
 

Provisions, Etc., Etc. .
Québec, 28 septembre 1882.

Beurre frais par livre.….…....…....$0.20 a 0.22
“ sald 6168 Laussesscocno… 0.18 @ 0.20

Patates par minot….….…..…...…..... 0.50 @ 0.66
GEuls par dOUZ.…. 0.000.000 c0.0000c00c00ee 0.20 @ 0.25
Sucre d'érable par lh-re........... 0.08 a 0.10
dromage, par livre.…...…..….….. coveswee 0.15 a 0.15
Oignons par caisse... . .….….……….. 2.50 a. 2.80

 

Poissons.
Québec, 28 septembre 1882.

Poissons—Séché le quintal…….$5.C0 a 5.00
Moruevertele baril …… 4.75 a 5.00
Saumon No.1, baril

 
 

de 200 iivres..............20.00 a 21.00
Saumor N.1,la livre... … 0.13 a 00.14
Hareng du Labrador... 5.00 a 6.50
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‘mal de tête! indigestion,‘constipation que ‘nous

np pourronsJos guériraÿec les,pilules végétales
pourle foie du. Df West, lorsque Lopours, suivi
exactément‘les prescriptions.’ “Ces pilulés sont

. fofenont L

eRsianpeur

. purement _végétales;él donnehti toujours satis-
-faction.. .' Elles: sont; recouvertes ayec; du: sugre
et en grandes;boltes contenant 30 pilules ; prix
25 CENTS. A vendre.chez tous les pharmaciens.
Déflez-vous des contrefaçons. et‘de: :imitations.
Lesvéritables sontfaites seulement.par JUHN
C. WEST & CIE, fabriquants de pilules, à
Chicago et Toronto. Un paquet ‘d'essai sera
envoys gratis par la malle sur réception . d'un
timbre de. 3 cents bo

 

 

LA SANTÉ ESTLA RIOHESSE.
Le traitement du docleur E. C. WESTpour les

nerfs el le cerveau est un spécifique sûr contre
l'hystérie, les étourdissements, les convulsions,
les accès, les névralgies nerveuses, les maux de
tête, l’affaiblissement des nerfs causés par
l'usage de l’alcool ou du tabac, affaiblissement
du corps, de l'esprit, ramollissement du cerveau,
conduisant à la folie, à la décrépitude et à la
mort, vieillesse.prématurée, stérilité, et toutes
maledies causées par un excès de travail de
l'esprit, ainsi que tout excès de tout autre [
genre.
Chaque boite contient des remèdes pour un

mois Un dollar par boite, ou six boîtes pour
cinq dollars j-envoyées par la malle sur récep-
tion du prix. Nous garantissons que six boîtes
guériront tous les cas. Avec chaque commande
que nous recevrons pour six boîtes, accompa-
gnées de cinq dollars, nous expédions à I'ache-
teur la garantie ‘écrite que nous lui remettrone
son argent, si le traîtement..n'opère pas une
guérison.

JOHN C. WEST & CIE,
Seuls propriétaires, Toronto, Ont.

En vente à Québec chez J. J. Veldon, 122,
rue St-Joseph, et chez B. Giroux & Frères, 37 ot
39, rue St-Pierre
Québec, '9 août 1882—1an. 602
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LA PLUS GRANDE MERVEILLE DE

   
Les Pilules et

Onguent Holloway 4
ES PILULESpurifient le sang, et guérissent
tous les dérangaments du foie, del'estomac,|-

des reins et des intestins. Elles donnentla
force et la santé aux constit “’ions débiles, et
sont d'uin secours inappréciable dans les - indis-
positions des personnesdu sexe de tout Âge.
our les enfants et les vieillards, elles font d’un

prix inestimable.

L'ONGUENT
est un remèdeinfaillible pour les douleurs dans
les jambes, la poitrine, pour les vieilles bles-
sures, plaies et ulcères.
ul est excellent pour Ja goutte et le rhuma-

me, -
Pour les maux de gorge, bronchite, rhumes,

toux, excroissances glanduleuses, et pour toutes
les maladies de la peau, il est sans rival.
Menufactoré seulement àl'établissement du
rofesseur HOLLOWAY, 533, RUE OXFORD,
NDRES, et vendu 3 raison de 1s. 1}d., 2s.

9d., 11s. 228, et 33s. chaque boîte etpot, et au
Canada à 36 cents, 90 cents et $1.50, et les plus
grandes dimensions en proportion.

AVERTISS .-—Je R'8i pasd'a
gents aux Etats-Unis, ¢{ mes remèdes nesont
pes vendus dans ce pays, Lès'acheteurs devront
alors faire attention àl'étiquettesur les pots et
les boîtes. Si l'adresse n’est

pas

533, OXFORD
STREET, LONDRES,il ya falsification.
Les marques de commérce de mes remèdes

sont enregistrées à Ottawa et à WV3ahington,
igné : THOMAS HOLLOWAY,

533, Oxford Street. London.
Québec, 3 novembre 1881—1 an. Cc

 

 

$10 A $1.000 Cosaie
TREET, conduisent à la fortune tous les mois

Livres envoyés gratuitement expliquant tous,

  No 9, rue Buade, Québec.
chose. Adresser BAXTER & CIK., Banquierte
17, Rue Wall, New-York,
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Ke idalls Cure.

LE REMEDELE PLUS EFFICACE qui ait
+ jamais été.dégpuvert, puisque ses effets
:.; Sont certains et: qu’il ne cause pas
… … d'ampoules.

LISEZ LES PREUVES CI-JOINTES:
Hamilton, Mo., 14 Juin 188:1

B. J. KENDAULL & OIE: Tene oro
, Messieurs, - ., i: '

. La présente note est pour certifier que j'ai fait
usage du Kendall's Spavin Curé et que je l’ai
trouvé tel qu'il était recommandé et- même
meilleur, En l’employant, j'ai réussi : à “faire
disparaître des collosités, des esquilles, . des
excroissances ou ‘d’autres difformités des os :
c’est un véritable-plaisir pour moi que de le
recommander en attestant qu’il est, pour les
différentes maladies des os, le meilleur remède
dont je mo sois jamais servi, après en avoir
employé un'très grand nombre, ayantfait de ces
maladies une étude spéciale pendgnt des années,

Votretrès respoctneux .. V. CRIST.

 

 

DU *PRESS "' D'ONEONTA, NEW-YORK.'
Onéonta, New-York, 6 Janvier 1881

De bonne heure l’été dernier, Messieurs *B. J.
Kendall & Cie, d'Enosburgh Falls, Vi, ontpassé
un contrat avec les éditeurs du Press pour la
publication, pendant une année, d'une annonce
d'une demi-colonne, établissantles: mérites du
Kendall’s Spavin Cure. En même temps, nous
avonsfait l'acquisition, Je celte société, d'une
certaine quantité de livres intitulés : Traité du
Dr, Kendall sur le Cheval. et ses Maladies, que
nous donnons aujourd'hui en prime à ceux des
abonnés du Press qui paient d'avance.
A peu près au temps que l'annonce
our la première fois dans ce journal, M.

P. G. SCHERMERHORN, qui réside près de
Colliers, avait un cheval attaqué d’éparvin.
Il lut l'annonce, et se décida à essayerl'efficacité

arut

| du remède, bien que ses amis se moquassent de
sa credulité. 11 acheta une bouteille du Kendall's
Spavin Cure, et commença à en faire usage sur
le cheval suivent l'ordonnance. Il nous a. infor-
més cette semaine que ce remède a opéré une
guérison si complète, qu’un vétérinaire‘ habile
qui a ‘examiné l'animal dernièrement, n’a
trouver trace de l’éparvin ni de, l’endreit où il
était situé. M. Schermerhora s'estjdepuis procuré
un exemplaire du Traité du Dr Kendall sur le
Chéval et ses maladies, qu'il prise beaucoup et

| dont il ne se départirait pour aucun prix, s’il ne
pouvait s’en procurer un autre exemplaire. Voilà
ceque vaut l'annonce de bon articles,

 

* D'UN EMIMENT MEDECIN. . « '.
‘Washingtonville, Ohio, 17 Juin 1880.

Da J.B. Kexpaws & Cie, Messieurs :—Après
avoirlu I'annonce que vous avez publiée dans le
Turf, Field and Faren du Kendall's Spavin Cure,
ayant un cheval de course de valeur, qui a été
boiteux pendant dix-buit mois, par suite d’un
éparvin, jè vous en ai demandéparl’express une
bouteille.qui a fait disparaître toute ‘boiterie et
toute tumeur, ainsi qu'un gros suros qu’avait uu
autre cheyal, et les deux chevaux sont aujour
d'hui aussi seins que des poulains. La bouteille
m'a valu cent dollars,ie.

Respectueusement,:, . - 2:
+ H.A, BERTOLETT,M.D.

. deu
 

be « KENDALL'S EPAVIN CURE.”
" : * Frémont, Ohio, 25 janvier 1881.
Dr. B. J. Kendall & Cis. Messieurs ,~Je

crois qu'il.est de mon devoir de vous offrir mes
remerciements pour le bénéfice et Ieprofit que
j'ai retiré de l'usage de votre inestimable et
célèbre ‘“ Kendall's Spavin Cure. , Mon cousin
et moi avions un mgnifique étalon, valant
$4,000, qui avait un très mauvais éparvin, et
que quatre chirurgiens-vétérinaires éminents
avaient déclaré inguérissable, el fini pour tou-
jours. En dernier ressort, je conseillai à mon
cousin d'essayer une bouteille de ¢ Kendall's
SpavinCure. ” Il eut un effet merveilleux ; la
troisidme bouteille I'a guéri, et le cheval est
maintenant aussi bien que jamais. Le Dr. Dick,
I'éminent chirurgien-vétérinaire d'Edinburgh,

- était mon oncle, et je prends un grand'intérêt
dans le suocès dese profession.

‘ “ Bincèrement,
JAMES A WILSON, Ingénieir Civil.

KENDALL'S SPAVIN ‘OURE!
SUR LA CHAIR HUMAINE‘©

Il a été employé dans des milliers de cas sur
la chair humaine, avec un succès toujours si
merveilleux, que nous sommes certain qu’il est
le meilleur liniment découvert jusqu’à ce jour, Ii
à la force pour pénétrer où n'ont pu atteindre
d'autres remèdes, et guérir les maux les plus
difficiles, sans causer jamais aucune éruption ou
autre altération de la peau. ni produire aucune
douleur.

Prix . $1.00 la bouteille, ou six bouteilles
pour $5.00. Tous les Pharmaciens l'ont en
mains, ou pourront vous le procurer , ou bien
il sera encore envoyé à n'importe quelle adresse
sur réception du prix par les étaires Dr B.
J. KENDALL & CIE, Enosburgh, Falls, Vt.
En vente chez tous les Pharmaciens.

LYMAN, FILS & CIE,
Montréal P. Q., Agents généraux.

Québec, 28 février 1882—1an. 468

   


